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Le Bilan du Divorce
X II

L ’ÉVANGILE ET LE DIVORCE

Un petit nombre de textes extraits de 
l’Evangile posent, pour le monde chré­
tien, la question du divorce ou du ma­
riage indissoluble.

C’est tout d’abord ce fragment de saint 
Mathieu :

o Les pharisiens avaient demandé au 
Christ si, dans la loi nouvelle qu’il leur 
apportait, « il était permis de répudier sa 
»  femme ».

Jésus répondit :
—  C'est à cause de la dureté de votre 

cœur que Moïse vous a permis de ren­
voyer vos femmes ; mais cela n’a pas été 
ainsi depuis le commencement. Aussi je 
vous déclare que quiconque renvoie sa 
femme, si ce n'est pour cause d'inconduite, 
et en épouse une autre, commet un adul­
tère.

Jésus songeait à cette disposition de la 
loi mosaïque qui fait un devoir à l’époux 
trompé de se débarrasser de sa femme 
et lui permet, dans ce cas précis, de 
contracter un nouveau mariage. Il est 
possible qu'il n’ait pas voulu heurter de 
face des adversaires aussi redoutables 
que les pharisiens. Il est encore plus 
vraisemb able que saint Mathieu, très 
attaché à la doctrine mosaïque, a ici dé­
veloppé la parole du Maître dans le sens 
de son instinct personnel. A  supposer 
dans tous les cas que cette parole laisse 
subsister quelque ambiguïté, nous pos­
sédons d’autres textes dont elle est 
bannie.

La parole : « On ne sépare pas ce que 
Dieu a uni » a un caractère absolu. Elle 
exclut tout compromis de divorce. Do 
même, saint Marc et saint Luc font dire 
à Jésus, avec une décision bien nette :

—  Quiconque renvoie sa femme et en 
épouse une autre est adultère.

On trouve en feuilletant les commen­
tateurs des explications merveilleuse­
ment ingénieuses, qui éclairent d’une lu­
mière imprévue cette apparente contra­
diction. C’est ainsi que C. F. Brœunig, 
qui en sa qualité de théologien protes­
tant tient pour le divorce, n’est nulle­
ment embarrassé par la parole : «  On ne 
sépare pas ce que Dieu a uni. »

—  Deux époux, dit-il en substance, ne 
sont pas une seule chair ; chacun d'eux 
a sa voie. Dans le principe, leurs cœurs 
n'ont pas été faits Tun pour Tautre. Et c’est 
pour cette raison qu’ils se détournent 
'un de l ’autre. Dieu ne les a pas unis ; 
eur union est leur œuvre à eux. Or, ce 

que Dieu n’a pas uni ne peut tenir. Et ce 
que les hommes ont uni, un tribunal hu­
main peut le désunir.

Ah ! qu’ils ont raison les instituteurs 
de religions qui se refusent à écrire eux- 
mêmes leurs lois 1 Voilà une question 
aussi importante que l ’indissolubilité du 
mariage ou sa fragilité : elle est mise en 
cause parce qu’un disciple a peut-être 
mal placé une incidente entre deur v ir­
gules 1

S'il avait écrit : «  Quiconque renvoie 
sa femme et en épouse une autre, si ce 
n’est pour cause d ’inconduite... »  l ’hési­
tation ne serait pas permise. L'indisso­
lubilité du mariage serait suspendue, le 
divorce et le remariage seraient autori­
sés dans un cas défini : Tadultère de la 
femme. Mais l ’incidente «  si ce n’est 
pour cause d’inconduite »  est placée en­
tre la proposition «  quiconque renvoie sa 
femme »  et celle-ci : «  et en épouse une 
au tre». De telle sorte que l ’Eglise est 
fondée à dire dans son commentaire :

—  Le texte de saint Mathieu n'auto­
rise point le divorce ni le rem ariage; 
seulement la séparation de corps.

Telle est bien en effet là docinne qu’elle 
dégage de la comparaison des textes.

S'il faut attendre au Concile de Trente 
pour vo ir cette discipline érigée en 
dogme, elle s'affirme, dès les premiers 
siècles, sous la forme du conseil ou de 
l'objurgation.

Saint Basile dit dans son épître a Am-
philoquc :

«  Le mari qui, se séparant de son 
épouse, en prend une autre, est adultère 
et celle qui habile avec lui est également 
adultère. »

Origène, dans son commentaire sur 
saint Mathieu, affirme que «le s  évêques 
qui permettent le remariage au mari, 
après répudiation de la femme adultère, 
vont contre le sens de l’Ecriture ».

Saint Chrysostome aperçoit avec une 
pitié toute chrétienne le triste état où le 
divorce place la femme mariée après le 
sacrifice qu'elle a fait de sa virginité :

— La femme, dit-il, est sous la loi et 
de même que l'esclave fugitif traîne par­
tout avec lui la chaîne de son maître, 
ainsi une femme qui abandonne son 
mari a une loi qui la suit, qui Taccuse 
d'adultère et condamne même ceux qui 
l ’accueillent.

Saint Augustin, si renseigné, si homme 
du monde, précise avec plus de netteté 
que tous les autres le danger moral et 
social du divorce :

—  Une femme, dit-il, ne peut devenir 
l ’épouse d’un second mari avant la mort 
du premier. Pour qu’elle cesse d’être 
Tépouse du premier, il faut qu'il ait cessé 
de vivre. Il ne suffit pas qu’il soit tombé 
en adultère. Pour cause d'adultère, une 
femme peut se séparer de son mari. Elle 
ne peut rompre le lien qui l'attache à lui, 
quand même elle ne se réconcilierait ja­
mais avec lui. Ce lien dure jusqu’à la 
mort. En effet, si le nœud conjugal pou­
vait être rompu par l'adultère de l ’épouse, 
il s’ensuivrait celte conséquence pleine 
de danger : la femme, par son impureté 
pourrait se débarrasser de tout lien. ’

C'est la doctrine même que l'Eglise de­
vait fixer au Concile de Trente, dans ce 
septième canon des articles qui ont trait 
au sacrement de mariage. Je le cite 
parce qu'il ne laisse subsister aucune

ambiguïté et fixe définitivement les de­
voirs des catholiques en matière d'indis­
solubilité conjugale :

«  Si quelqu’un dit que l’Eglise est dans 
l ’erreur quand elle enseigne, comme elle 
a toujours enseigné suivant la doctrine 
de l’Evangile et des Apôtres, que le lien 
-dix mariage ne peut être dissous par le 
péché d’adultère de l’une des parties, et 
que ni l’un ni l ’autre, non pas môme la 
partie innocente qui n’a point donné su­
jet à l ’adultère, ne peut contracter d'au­
tre mariage pendant que l ’autre partie 
est vivante : qu’il soit anathème. »

On a soutenu que, malgré cette décla­
ration d’unité et d’indissolubilité, nombre 
de Papes, quand leurs intérêts ou leur 
rapacité étaient en jeu, surent tourner la 
loi du Concile. L ’Eglise répond très vic­
torieusement qu’elle aime mieux perdre 
la direction des âmes anglaises que céder 
à Henri V III sur la question de l’indis­
solubilité du mariage.

Sur cette question, un Pape aussi libé­
ral que Léon X III  est, à la fin du dix- 
neuvième siècle, aussi intransigeant que 
Clément V II. En 1880, dans une lettre 
encyclique dont les termes n’ont pas été 
oubliés, il a affirmé que «  le mariage est 
un sacrement » et, d’autre part, que «  la 
société civile ne saurait avoir le droit de 
rompre un nœud qu’elle n’a pas le pou­
voir de form er ».

—  L ’Eglise, dit le Pape, ne méconnaît 
pas que le sacrement de mariage a en­
core pour but la conservation et l ’ac­
croissement de la société humaine. 11 a 
des liens et des rapports nécessaires avec 
les intérêts humains. Ce sont là vraiment 
des conséquences du mariage. En ce 
qu’elles touchent aux matières civiles, 
ces choses sont à bon droit de la compé­
tence et du ressort de ceux qui sont à la 
tête de l ’Etat.

Mais le mariage même dans son es­
sence ?

Il leur échappe.
On s’arroge un droit qu’on n’a point, 

quand on prétend le dissoudre.
Dira-t-on que le Pape parle ici dans le 

désert, qu’ « il part toujours de la supposi­
tion que les nations modernes lui appar­
tiennent et qu’il y  a au dix-neuvième 
siècle une chrétienté catholique, comme 
au moyen âge, soumise à sa personne » 
{de Pressensé)?

A  supposer que Léon X III  eût cette v i­
sion optimiste de son pouvoir sur les 
âmes, il faut reconnaître dans tous les 
cas que sa parole so fait entendre très 
haut en tout pays catholique.

Je trouve l ’indication précise de cette 
influence dans une étude démographique 
du divorce et de la séparation de corps 
dans les différents pays de l ’Europe par 
M . Jacques Bertillon. C’est, sur la ma­
tière, le seul livre vraiment scientifique 
que je  connaisse. On ne peut imaginer 
plus de clairvoyance et plus de cons­
cience. La  statistique ainsi maniée sort 
du domaine des songes. Elle devient un 
fondement solide de ï’histoire des mœurs, 
un oracle qu’on ne peut se dispenser 
d’interroger, sous peine de se condamner 
à l ’erreur.

M. J. Bertillon a étudié l ’influence des 
traditions religieuses sur le divorce. A  
l ’époque où il a publié son livre, le divorce 
n’était pas ressuscité chez nous. I l n’a 
donc pu nous dire comment les choses 
se passent pour la France. Je crois qu’il 
ne le pourrait pas davantage aujourd’hui. 
En effet, par suite d ’une omission regret­
table, la religion à laquelle appartien­
nent les époux séparés ne figure pas 
dans les statistiques du divorce. On la 
note en Suisse, on la note dans les Pays- 
Bas, on la note en Bavière, c’est-à-dire 
dans les trois Etats d'Europe où les popu­
lations catholiques et protestantes sem­
blent se balancer avec le moins d’iné­
galité.

Or, voici les conclusions auxquelles 
aboutit M. Bertillon. Je cite textuelle­
ment :

«  Les divorces sont très rares dans 
tous les cantons suisses catholiques ; 
leur fréquence est incomparablement 
au-dessous de la moyenne suisse. Dans 
les cantons protestants, au contraire, les 
divorces ont une fréquence extraordi­
naire, dont on ne trouverait l ’exemple 
dans aucun pays d’Europe.»

Voyons les Pays-Bas :
«  Non seulement le catholicisme di­

minue le nombre des divorces, mais en­
core les séparations de corps sont plus 
rares dans les pays catholiques que dans 
les protestants.»

M. Bertillon sc livre à la môme étude 
sur la Bavière et il conclut, en soulignant 
comme je  fais :

«  Toiijours, la chance du divorce est 
)lus faible pour les catholiques que pour 
es protestants.»

S’expIique-t-on maintenant pourquoi 
les catholiques de France ont considéré le 
rétablissement du divorce comme une 
loi de persécution religieuse?

Sans doute, si l’on publiait en face des 
noms des divorcés français la religion à 
laquelle ils appartiennent, beaucoup 
d’entre eux écriraient « catholiques ». 
Ils ne songeraient pas à se déclarer 
libres penseurs. Or, tous ces catholiques- 
là sont perdus pour l ’Eglise. Elle les met 
hors de sa communion s’ils se rema­
rient.

Regardez maintenant par qui a été 
patronnée la loi du divorce, qui s’est élevé 
contre elle. Il vous faudra conclure que, 
comme la loi de la neutralité et de la 
laïcisation de Thôpital, elle a été surtout 
en pays catholique une loi dirigée contre 
la discipline catholique.

Cela fit son succès. Cela pourrait causer 
sa déchéance.

Hugues Le Roux.
— -  -  -  —

Echos
l a  TsmpèïoXuu

La  situation reste toujours troublée. Une 
grande dépression continue et sur nos côtes de 
rO aest la mer est très houleuse, très grosse 
devant Boulogne, Calais et Le Havre. En

outre, des pluies sont signalées presque par­
tout. Cependant, la  température tend à se re­
lever. H ier, le  thermomètre indiquait ii®  au- 
dessus à une heure du matin, e t 15® dans 
l ’aprés-midi ; on notait 16® à Barcelone. La  
température se rapproche de la normale, mais 
les grosses averses sont toujours probables. 
Dans la  soirée, pluie; le baromètre indiquait 

ayant marqué 755®“  dans la  journée,
«

Les Courses
A  2 h., Courses à Maisons-Laffitte. — 

Gagnants de Robert Milton :
P r ix  de Nouan : Vignec.
P r ix  Fitz-Roya : Lorient. 
p r ix  du Cœur-Volant : Sinha.
P r ix  de Ricquebourg : N iger IL  
P r ix  Boïard : Le Roi Soleil.
P r ix  de Béckeville : Libaros.

CONCOURS HIPPIQUES

A  1 heure 1/2 : classe, chevaux de
selle. —  A  4 heures: Sauts d’obstacles. 
Prix  Moncey. Couplés. Officiers.

ENTRE CATHOLIQUES

J’ai déjà salué, ici même, l ’effort géné­
reux d'un groupe de catholiques réunis 
autour d’un Comité qui réclame «  le 
triomphe de la justice et de la vérité dans 
la crise actuelle », c'est-à-dire qui est révi­
sionniste. Ce Comité, présidé par M. Pau! 
Viollet, de l ’Institut, a convoqué, comme 
on l’a vu avant-hier, ses adhérents à 
une modeste séance dans laquelle le pré­
sident et M. l ’abbé Pichot ont éloquem­
ment parlé au nom du Parti de la 'Vérité 
dont je  m ’honore d’être un humble mem­
bre. Je crois avoir eu l ’avantage de faire 
connaître au public M. l ’abbé Pichot. 
Ma présentation lui a valu les outrages 
enragés de quelques-uns de nos frères 
en Jésus-Christ. Il s’en moque probable­
ment, comme moi.

Si les catholiques ont conquis de nos 
jours la légitime influence qu’ils exer­
cent, si leurs établissements d’éducation 
ont obtenu ce résultat énorme, admirable 
d’arriver ex æquo avec ceux de l’Etat qui 
dispose de toutes les ressources natio­
nales, à qui le doivent-ils ? A  des hommes 
tels que Falloux, Montâlembert et La- 
cordaire. Ouvrez les feuilles qui, il y  a 
un demi-siècle, revendiquaient, sans le 
mériter, l ’honneur de représenter les 
catholiques, et qui nourrissent encore 
cette prétention. Vous trouverez les 
Falloux, les Lacordalre, les Montalem- 
bcrt accablés d’injures, dénoncés, ac­
cusés de trahison, d’apostasie, mille fois 
plus maltraités, si c’est possible, que les 
Vénérables les plus vénérables des Loges.

Ce sont ces mains qu’ils ont mordues 
qui ont rendu les catholiques maîtres de 
la bourgeoisie française. Ce sont les 
mains qu’ils sont en train de mordre qui 
les empêcheront, peut-être, de perdre le 
fruit, si péniblement cueilli, de tant d’ef­
forts et de tant d ’abnégation.

Car, comme l ’a dit M. Jorrand, si, à 
peine sortis de l ’ère de la persécution, ils 
essayent de persécuter à leur tour, s’ils 
justifient en quelque sorte les moyens 
déloyaux dont on s’est servi contre eux, 
en s’en servant contre d ’autres, ils de­
vront, qu’ils n’en doutent pas, subir des 
représailles farouches et d'autant plus 
terribles qu’ils auront pour ainsi dire dé­
sarmé leurs amis et paralysé leurs dé­
fenseurs.

C’est donc servir les idées religieuses 
que de crier casse-cou à ces égarés qui se 
réclament d’une religion, d’amour avec 
des cris de haine, et de supplier les en­
fants des m artyrsdenepointse transfor­
mer en bourreaux.

La tâche est ingrate, car la plupart de 
ces enragés s’irritent des services qu’on 
essaye de leur rendre.

Je ne parle, bien entendu, ni de notre 
admirab e clergé qui est resté silencieux 
—  un peu trop peut-être — devant la 
danse du scalp, ni des catholiques qui 
ont imité leurs prêtres. Je parle pour ce 
monde bruyant et sonore qui est au parti 
catholique ce que les carillons sont aux 
églises. Je parle pour ces demi-sauvages 
qui confondent la superstition avec la foi, 
et les simagrées avec les œuvres, comme 
les nègres du Congo confondent le faux 
col, les bottes et le chapeau Gibus avec 
la civilisation. —  J. C o r n é ly ,

• JH - ID E  V I L L B M E S S A W T  ‘
.• Fondateur
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On s'abonne dans tous les Sureaux de Posta 
de France et d'Algérie.

A Travers Paris
Le grand-duc Nicolas Michaïlovitch, 

arrivé à Paris depuis quelques jours et 
descendu dans le plus strict incognito à 
l'hôtel Mirabeau, est parti hier soir pour 
reprendre à T iflis le commandement de 
la division des grenadiers du Caucase.

On lit dans VEcho de Paris, sous la si­
gnature de notre nouveau confrère M. 
Quesnay de Beaurepaire :

C’est un des m inistres qui, ces jours der­
niers, a liv ré  l ’instruction secrète au F iga ro . 
Une personne sûre m ’a révélé le  nom  de ce 
ministre.

Comment I M. Quesnay de Beaure­
paire connaît le nom et il ne le dit pasl

Notre confrère n’a décidément pas le 
sens du journalisme. Grave défaut pour 
un homme qui entre en carrière 1

La Croix annonce que le Saint-Père a 
nommé comme secrétaire de la noncia­
ture de Paris M gr Cavicchioni, pro-se- 
crétaire du Concile.

Il est à peine besoin de démentir cette 
information, d’abord parce que le poste 
de secrétaire de la nonciature de Paris 
n ’est pas vacant, ensuite parce que Mgr 
Cavicchioni, qui est archevêque, ancien 
internonce au Brésil et occupe à Rome 
un poste cardinalice, n’a pas démérité du 
Saint-Siège au point d ’ être envoyé 
comme simple secrétaire dans une non­
ciature.

des services administratifs de la marine, 
hors cadres, est admis à faire valoir ses 
t'.roits à la retraite. Il cessera de figurer 
sur les contrôles de l ’activité à partir du 
i* ' mai prochain.

L'ancien directeur cabinet civil du 
PrésidentFélixFaureaété nommé récem­
ment, on s'en souvient, trésorier-payeur 
général à Nîmes.

INSTANTANÉ 

M. B I Z A R E L L I

Elu, dimanche dernier, sénateur de la 
Drôme, en remplacement de M. Loubet, récem­
ment appelé à  de plus hautes fonctions. A  
même été élu sans concurrent, ce qui prouve 
que l ’avènement de M . Loubet à la  présidence 
de la République a eu pour prem ier effet de faire 
fusionner tous les partis dans la Drôm e. Le 
Président de la République, comme le  prouve 
son dernier voyage, est prophète dans son 
pays : c’est toujours ce la i

M. Bizarelli est bien connu dans les milieux 
parlementaires. N é à Saint-Florent, en Corse, 
il n'appartient à la  Drôm e que par adoption, 
mais c'est comnje s’il y  était né, car depuis 
1878 il représente ce département à  la  Cham­
bre. I l  s’y  était fait, avant d’entrer dans la 
politique, une excellente situation comme mé­
decin. I l  soignait la  plupart de ses malades 
gratuitement, et c’ est même ce qui l ’cmpécha 
longtemps d’étre nommé député.

On n’est pas bête, en effet, dans le  M idi, et 
les électeurs s’ étaient fait ce raisonnement 
très simple :

—  Si nous envoyons Bizarelli à  Paris, qui 
donc nous soignera en son absence?

Bizarelli dut leur promettre de venir les soi­
gner durant les vacances.

Très estimé au Palais-Bourbon où il a été 
questeur pendant plusieurs législatures, A  
bien eu quelquefois m aille à partir avec les 
journalistes, mais ces petites brouilles ont tou­
jours été sans lendemain. M . Bizarelli est, en 
effet, de la  race des hommes bienfaisants, et 
derrière son épaisse barbe noire, drue et 
touffue comme les maquis de son pays, il y  a 
un bon sourire et deux bons yeux pleins de 
bienveillance.

Signe particulier : S’est engagé comme mé­
decin à l ’armée de l ’Est, durant la guerre de 
1870. Ce n’est pas lâ  son moindre titre aux 
sympathies et aux suffrages de ses conci­
toyens 1...

■ ^  ■ O > ■

La vente de VAngélus de Corot et des 
trois remarquables tableaux dont nous 
avons parlé comme d’un des événements 
artistiques de la saison alicu  aujourd’hui, 
à4 heures, Hôtel Drouot, salle 10. E.xposi- 
tion publique avant la vente.

Par décision présidentielle rendue sur 
la proposition du ministre de la marine, 
M. Le  Gall, inspecteuren chef de 2* classe

A  propos de la «  Grande Promotion » 
qui fêtait samedi à la Madeleine son 
vingt-cinquième anniversaire, rappelons 
que le m ajor de cette promotion est le 
lieutenanl-colonel de Lagarenne, ancien 
officier d’ordonnance du Président Félix 
Faure, actuellement en voyage de congé 
à Athènes.

Le lieutenant-colonel de Lagarenne va 
rentrer sous peu en France et ira pren­
dre au 16* chasseurs à cheval le poste 
auquel il a été nommé ces jours der­
niers.

*  I

Un jo li succès à l ’actif de notre indus­
trie : dans la dernière quinzaine de mars, 
sept cents «  acatènes »  sont sorties des 
deux succursales de la Métropole, la cé­
lèbre maison de construction des bicy­
clettes sans chaîne.

Un pareil chiffre prouve suffisamment 
le succès définitif des Royales-Velléda 
qui se fabriquent aux usines de la rue 
Saint-Maur et qui servent de modèles 
aux constructeurs du monde entier.

On fa it beaucoup d’essais en matière 
d’hygiène alimentaire, maison en revient 
toujours aux produits qui ont fait leurs 
preuves et que dame Nature créa pour 
notre bien.

Auprem ierrangetconsacrésparrusage 
universel, se trouvent les produits de V i­
chy-Etat, provenant tous — soit directe­
ment, comme les eaux, soit par manipu­
lation, comme les pastilles, les bonbons, 
etc. —  des fameuses sources Célestins, 
Hôpital ou Grande-Grille.

DOSSIER DE L’ENQUÈTE
DE LA

COUR DE CASSATION

On ne fait jamais appel en vain à la 
charité militante des lecteurs du Figaro.

L ’écho que nous avons consacré, il y  a 
quelques jours, à la détresse de Mme 
Camille Bias nous a valu de recevoir, à 
l'adresse de la malheureuse femme, une 
enveloppe contenant cinq cents francs, 
malheureusement sans indication de pro­
venance.

Que le généreuxdonateur reçoivedonc, 
sous le voile de l ’anonyme dont il a tenu 
à s’envelopper, les remerciements de 
Mme Bias, de ses pauvres enfants, ainsi 
sauvés de la fam ine,— et les nôtres 1

Le métier de Prophète est souvent 
moins difficile qu’on ne l ’imagine. C’est 
ainsi qu’il suffisait d’avoir vu, rue Meyer- 
beer, les délicieux Emaux-Miniatures 
de Raoul Hideux pour prédire à coup sûr 
le sifccès qu’ils devaient obtenir auprès 
des raffinés. Ajoutons aujourd’hui que 
plus on les connaîtra, plus le succès ira 
grandissant, et ce sera justice.

Nouvelles à la M ain
Berlureau, de sa fenêtre, correspond 

par signes avec la petite dame d’en face.
Mme Berlureau, qui s'est aperçue du 

manège :
—  Je t’y  pince, gredin, à faire de la té-, 
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Nous donnons au jourd 'hui les déposi­
tions suivantes :

i'* M . le général de G a llif fe t;
f® M. Casim ir-Perier, qu i était Prési­

dent de la  République au moment de 
t  affaire Dreyfus en 1894 ;

J® M. Laroche, ancien résident général 
à Madagascar, qu i a eu sous ses ordres 
M . le capitaine Freystætter, membre du 
Conseil de guerre de 1894 ;

4® M.d'Ocagne,répétiteur à l'E co le  p o ly ­
technique, qu i fu t  mêlé à l'incident Pa in - 
levé-Hadamard avec le  général Gonse ;

Ô® M .Lonquéty , ancien élève de l'E co le  
polytechnique, directeur de l'usine à c i­
ments de Boulogne-sur-Mer, témoin que 
M . le général Roget avait désigné comme 
ayant vu Dreyfus à Bruxelles;

6" M . Painlevé, répétiteur à l'E co le  po­
lytechnique, dont la  conversation avec 
M. Hadamard, cousin du condamné Drey­
fus, avait été inexactement rapportée au 
général Gonse, et qui fu t  mandé à ce su­
je t  p a r le général Gonse ;

7® M. Hadamard, cousin p a r  alliance 
du condamné A lfre d  Dreyfus.

x»*cx
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Chez la tireuse de cartes.
—  Veuillez couper de la main gauche.
—  C'est que... je  suis gaucher.
—  De la main droite, alors 1
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I.LE6ffiRALD£6ALUETE:i
SÉANCE DU 5 DÉCEMBRE 1898

Le président. —  Pouvez-vous fournir 
à la Cour des renseignements sur les 
aveux que Dreyfus aurait faits,le jour de 
sa dégradation, en présence du capitaine 
Lebrun-Renaud ?

Le général de Galliffet. — Je n’ai au­
cune connaissance de ces aveux. Tout ce 
que je sais, c’est gue le général Darras, 
qui commandait es troupes le jour de 
cette cérémonie, est venu mo trouver 
dans le courant de l ’après-midi et m 'ex­
prima l ’impression pénible qu’il avait 
ressentie. Il me dit que Dreyfus n’avait 
cessé de protester de son innocence.

Le président. —  Savez-vous quelque 
chose de l ’incident suivant qui se serait 
produit ce jour-là :

Le capitaine Bourguignon, qui était 
chargé en partie de la surveillance de 
Dreyfus, ayant entendu celui-ci dire qu’il 
protesterait de son innocence devant les 
troupes, serait allé immédiatement en 
prévenir le général Darras, qui aurait 
répondu : «  Que voulez-vous que j ’ y 
fasse? Je ne puis pas, comme Santerre, 
faire couvrir sa voix par un roulement 
de tambour ! »

Le  général de Galliffet. —  Le général 
Darras ne m 'a pas parlé de ce fait.

Le président. —  Pourriez-vous four­
nir à a Cour quelques renseignements 
sur le lieutenant-colonel en réforme P ic­
quart, qui aurait été sous vos ordres ?

Le généra l de Galliffet. —  En 1890, 
j ’étais membre du Conseil supérieur de 
la guerre et commandant éventuel d’une 
armée. En cette qualité jo  disposais d’un 
état-major assez nombreux. Un emploi, 
celui dê chef de bureau des renseigne­
ments, étant devenu vacant,le comman­
dant Picquart me fut signalé par le gé­
néral de Miribel, le général de Boisdef­
fre, le général de Saint-Germain et le 
général Renouard, comme l’officier su­
périeur le plus apte à remplir cet em­
ploi.

J’ai eu sous mes ordres le colonel Pic- 
quartpendantcinqans.il méritaitmon es­
time la plus profonde.

Les autres chefs qui l ’employaient, le 
général Brault, chef d’état-major général 
de l'armée ; le général Darras, le général 
Bailloud, le général Millet avaient pour 
lui autant d’estime que d ’affection et me 
le signalaient en- toutes circonstances 
comme un officier destiné à ’ arriver aux 
plus hautes situations de l’armée.

Cette année même, le colonel Picquart, 
ayant été appelé à paraître devant un 
Conseil d’enquête, me demanda de l’assis­
ter. Je déposai en safaveur dans les mêmes 
termes que ceux que je  viens d’employer 
devant la Cour.

Je ne savais pas ce dont il était accusé.
Trois jours après ma déposition le gé­

néral Zurlinden, gouverneur de Paris, 
qui avait fait partie de mon état-major 
d armée, dont il était appelé à comman­
der l ’artillerie, et qui savait l ’intérêt que 
je  portais à mon ancien subordonné, 
m ’envoya le général Bailloud, qu’il avait 
chargé de me dire que ma déposition 
avait produit le meilleur effet; quo lui, le 
général Zurlinden, demanderait au mi­
nistère d’user d'une grande indulgence 
en faveur du colonel Picquart et de ne 
lui infliger qu’une punition disciplinaire, 
en tqnaiit compte de la prison préven­
tive qu’il avait subie au Mont-Valérien.

J'eus donc lieu d’être étonné quand, un 
mois après, j ’appris que le ministre de la 
guerre avait appliqué au colonel P ic­
quart le maximum des peines qu’il pou­
vait encourir.

Le lendemain du jour où fut connu le 
décret qui frappait le colonel Picquart, 
sa famil e et plusieurs amis me deman-

Voir le Figaro  des 31 mars, 2, 3,4, 5, 6, 7, 
a, 9 et 10 avril, donnant le dossier de l ’enquète 
de U  Cour â *  «assation.

dèrent d’intercéder en safaveur. Je m ’y  
refusai formellement, en déclarant qu’a­
vant sa condamnation j ’avais eu ie droit 
et le devoir de le défendre, mais que du 
moment où il était condamné par ses 
chefs, je  n ’avais plus qu’un devoir : celui 
de me taire ; mais je n’ai jamais songé à 
lui retirer mon affection ni mon intérêt.

Je dois déclarer qu’au moment où le 
colonel Picquart a été l’ob jet des pour­
suites qui l ’ont amené devant le Conseil 
d'enquête, j ’ai été de tous les côtés solli­
cité par des officiers généraux, mes ca­
marades, de ne pas intervenir en sa fa­
veur ; tous à ce moment, tout le monde 
était, à tort ou a raison, convaincu de 
l'innocence du commandant Esterhazy 
et des torts de Picquart.

L ’animosité contre Picquart était grande 
à ce moment, autant qu’était grand l’in­
térêt qu’on portait à Esterhazy.

Au mois de mai 1898, le général an­
glais Talbot — qui avait été, comme colo­
nel, attaché militaire en France pendant 
six ans, et avec qui j ’étais en relation 
depuis de longues années— est venu me 
voir, à son retour d’Egypte, et m ’a dit ; 
«  Mon général, je  ne sais rien de l'affairo 
Dreyfus. Pendant tout le temps que j ’ai 
été employé en France, je  ne l ’ai jamais 
connu ; mais je  suis étonné de vo ir 
le commandant Esterhazy en liberté , 
parce que nous tous, attachés militaires 
en France, nous savions qu’avec un ou 
deux billets de 1 ,0 0 0  francs le comman­
dant Esterhazy nous procurait les ren­
seignements que nous ne pouvions nous 
procurer directement au ministère.

Sur interpellation d’un conseiller.
— M. le général de Galliffet, lorsqu’il a 
entendu le général Talbot lui parler du 
fait dont il vient de parler, l ’a-t-il fait 
connaître au ministre de la guerre ?

Le  général de Galliffet. — Les rela­
tions d’Esterhazy avec les attachés m ili­
taires étaient connues de tous. Je n'étais 
plus en activité de service, je  n’avais au­
cune relation avec le ministère de la 
guerre, et j ’étais convaincu que je n’au­
rais appris que ce que tout le monde sa­
vait.

Lo président. —  Le  propos qui vous 
a été tenu par le général Talbot est-il in­
tervenu à la suite d ’une conversation 
dans laquelle il aurait été question de 
l’affaire Dreyfus?

Le  général de Galliffet. —  Le général 
Talbot, revenant d’Egypte, est venu me 
voir, et l’un de ses premiers propos a été :

« Oh ! mon général, dans quelles tristes 
affaires êtes-vous plongés en ce mo­
ment ? »

Et il ajouta ;
«  Je ne vous parlerai pas de Dreyfus, 

je  ne l’ai pas connu pendant les six an­
nées que j ’ai passes  en France; mais co 
qui m ’étonne, c’est que le commandant 
Esterhazy soit encore en liberté. Car 
nous tous, les attachés militaires, nous 
savions parfaitement que pour un ou 
deux billets de 1,000 francs M. Esterhazy 
nous fournirait les renseignements que 
nous ne pouvions avoir directement du 
ministère de la guerre. »

Lo président. —  Général, vous nous 
avez dit que le général Zurlinden vous 
avait fait dire, par le général Bailloud 
que votre déposition devant le Conseil 
d’enquête avait produit le meilleur effet 
et que,en conséquence,il avait l'intention 
do proposer à M. le ministre de la guerre 
d'être très indulgent en faveur du colo­
nel Picquart, et de'ne lui infliger qu une 
peine disciplinaire, en tenant compte de 
la prison préventive qu’il avait subie au 
Mont-Valérien.

Savez-vous quelles ont été, en défini­
tive, les propositions faites au ministère 
de la guerre ?

Le  général de Galliffet. —  Je n’en 
sais absolument rien. Mais j ’en suis à 
mo demander si des crimes commis par 
le colonel Picquart ont été découverts 
depuis le jour où le gouverneur de Paiûs 
m ’a fait faire sa communication.

Car, si do nouveaux crimes n’ont pas 
été découverts, je  me demande comment 
il peut se faire que le colonel Picquart, 
qui ne paraissait mériter il y  a moins 
d’un an qu'une punition disciplinaire, 
soit aujourd’hui traduit devant le Conseil 
de guerre pour les crimes les plus épou­
vantables.

L e  président. — Le décret de mise en 
réform e du lieutenant-colonel Picquart a 
été rendu le 25 février dernier. Est-il 
d ’usage qu’un temps très long s’écoule 
entre la réunion du Conseil d’enquête et 
la décision du ministre ?

Lo général de Galliffet. —  Si ma
mémoire est exacte, le Conseil d’enquête 
s%st réuni le 12 janvier 1898 ; il a siégé 
pendant deux jours; en donnant deux 
jours au président du Conseil d’enquête 
pour rédiger et transmettre son rapport 
au ministre par l ’intermédiaire du gou­
verneur du gouverneur de Paris, on pou­
vait supposer que la décision du ministre 
serait connue quelques jours plus tard, 
ainsi qu’il est d’usage.

Pour des motifs que j ’ignore, et que je  
n’ai pas à apprécier, la décision du m i­
nistre n’a été prise qu’après le procès 
Zola.

L e  président. —  Le témoignage favo­
rable que vous venez de faire en faveur 
de Picquart a été, d’après ce que vous 
nous avez dit, dicté d’après ce que vous 
connaissiez de son attitude et de sa con­
duite comme officier, jusqu’en janvier 
1898, date de sa comparution devant le 
Conseil d’enquête, depuis le procès Zola 
qui s’est déroulé du 7 au 23 février et de 
la mise en réform e qui a été prononcée 
le 25 février. En faisant votre déposition, 
aviez-vous connaissance des faits en rai­
son desquels il est actuellement pour­
suivi devant le Conseil de guerre ?

Le généra l de Galliffet. — Je n’ai pu 
témoigner en faveur du lieutenant-colo­
nel Picquart qu’en raison des services 
qu’il a  rendus jusqii’au 23 janyier 1895,
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époque où j ’ai été mis dans le cadre de 
réserve. Les faits qui ont amené P ic­
quart devant le Conseil d’enquête et le 
Conseil de guerre sont postérieurs à cette 
date.

Je n’avais pas qualité pour en connaî­
tre et je  n’en sais que ce que mes ca­
marades ont pu m'en dire, mais nous 
sommes beaucoup, dans l ’armée, qui 
croyons que les crimes qui amènent Pic­
quart devant le Consei de guerre ne 
sont autres que ceux qui ont motivé son 
voyage dans l’Est, son envoi en Tunisie 
et sa comparution devant le Conseil d'en­
quête.

Je tiens à répéter dovant la Cour ce 
que j'ai dit devant le Conseil d’enquête.

Enwoici les termes :
« Je ne sais si le colonel Picquart a 

commis une faute; mais, s'il l’a commise, 
je  suis certain qu’il ri'y a été amené que 
par son amour de la vérité, et certaine­
ment pas poussé par un sentiment vil. »

L a  lecture faite, après dictée, le  tém oin a 
déclaré persister dans'sa déposition et a  signé 
avec nous.

Eigné : Général DE G A LLIFFE T.

D É P O S I T I O N
DE

M. C A S IM IR -P E R IE R
BÉANCE DU 28 DÉCEMBRE 1898

L e  président. —  Voudriez-vous dire à 
la Cour à quelle époque vous avez été 
informé, en 1894, des premiers soupçons 
qui pesaient sur Dreyfus, et dans quelles 
circonstances?

M. C asim ir-Perier. —  La Cour n’i­
gnore pas que, cité devant la Cour d ’as­
sises de la Seine, à la requête de M. Zola, 
j'a i déclaré que l'irresponsabilité consti­
tutionnelle m'imposait le silence.

Cette déclaration n’avait rien coûté à 
ma conscience, car si j'a i d'ordinaire 
ignoré, pendant que j ’occupais la prési­
dence de la République, ce qui touchait 
à'^la marche des affaires publiques, il 
n'est aucun fait porté à ma connaissance 
personnelle que j'aie laissé ignorer aux 
ministres responsables.

Mais aujourd’hui, ce n ’est pas à la re­
quête d’une partie que je  suis devant la 
Cour de cassation, et j ’ai pu constater 
que mon silence a accrédité cette pensée 
que j 'a i, seul peut-être, connaissance d'in­
cidents, de aits ou de documents qui 
pourraient déterminer la justice.

Dans l'état de division et de trouble où 
je  vois mon pays, j ’estime que mon de­
voir est de me mettre sans réserve à la 
disposition de la juridiction suprême.

Je répondrai à toutes les questions que 
M. le président croira devoir me poser.

C'est le général Mercier qui, le pre­
mier, m 'a parlé des soupçons, qui étaient 
ensuite, c lez lui, devenus une convic­
tion à l'égard de Dreyfus.

Je ne puis préciser la date de cette 
communication ; mais elle ne devait pré­
céder que de peu de temps la réunion du 
Conseil de guerre. Je n’ai pas souvenir 
que le ministre delà guerre ait entretenu, 
le jour de la Toussaint, de cette affaire, 
un Conseil qui se serait réuni à l’Elysée.

J'ajoute qu'aucune réunion spéciale du 
Conseil à l'Elysée n'a été provoquée par 
raliaire Dreyfus.

L e  président. —  Les poursuites contre 
Dreyfus étaient donc engagées et Dreyfus 
arrêté lorsque vous avet eu, pour la pre­
mière fois, connaissance de l'affaire?

M. C as im ir-P erier. —  Je le crois, 
mais il pourrait naître dans mon esprit 
une confusion entre une communication 
du général Mercier m ’annonçant ses in­
tentions ou me faisant part de faits ac­
complis.

L e  président. —  Quand le général 
Mercier vous a parlé de l’affaire, vous 
a-t-il parlé des charges contre Dreyfus ?

M. C as im ir-P erier. —  Oui. Il m ’a 
parlé, d'une façon générale, du peu de 
confiance que ses camarades avaient en 
lui et de ce fait qu’on aurait constaté la 
communication à une puissance étran­
gère d’une pièce portant son écriture.

L e  président. —  Ne vous a-t-il pas 
parlé également de documents secrets 
ou diplomatiques qui, en dehors du bor­
dereau, accusaient des fuites à l ’état- 
major de l ’armée et concentraient les 
soupçons sur un officier d ’état-major?

M .C as im ir-Perier.— J’ai souvenir que 
le général Mercier m ’a dit avoir été in­
formé par une personne étrangère qu’il 
y  avait des fuites à l'état-major de l’ar­
mée, mais j ’avais compris que cette 
communication était verbale, et il n'est 
])as dans mes souvenirs qu’elle visât 
nommément Dreyfus.

L e  président. — Avez-vous souve­
nance d’un incident diplomatique qui se 
serait produit à l’occasion de l ’affaire 
Dreyfus, soit au cours de l’instruction, 
soit postérieurement, et qui serait relatif 
à cette affaire ?

M . C as im ir-P erier. —  Le 5 janvier, 
M. le ministre des affaires étrangères 
était dans le Midi. L ’ambaissadeur d’A lle­
magne s’est rendu auprès de M. le prési­
dent du Conseil, et lui communiquant 
une dépêche qu’il aurait reçue de M . de 
Hohenîohe au nom de l’Empereur, a prié 
le président du Conseil d’obtenir de moi 
une audience, cette dépêche l ’invitant à 
traiter la question personnellement avec 
moi.

M. Dupuy est venu me rendre compte 
de cette démarche, m ’a remis le texte de 
la dépêche, et j ’ai indiqué un rendez-vous 
pAiirle lendemain à l ’ambassadeur d’A lle­
magne.

L  entretien a eu lieu le lendemain,-di- 
manolie, vers une heure.

Dans cette dépêche, on demandait au 
Président de la République, et person­
nellement à M. Casimir-Perier, pourquoi 
l’ambassado d’Allem agne se trouvait, 
dans les journaux, impliquée dans l ’af­
faire Dreyfus? Et si elle ne l'était pas, on 
réclamait un démenti formel.

Après avoir relu la dépêche, j ’ai fait 
remarquer à l'ambassadeur d’Allemagne 
que sa démarche était quelque pou inso­
lite ; que j ’étais un chef d ’Etat irrespon­
sable, et que c’est avec le ministre res­
ponsable ou, en son absence, avec lo 
président du Conseil, qu’il serait normal 
de traiter cette affaire; mais qu'il était 
fait appel à  ma loyauté d ’homme privé ; 
que dans ces conditions, ce n’était plus 
une affaire diplomatique à traiter, mais 
une question.de loyauté qui m’était po­
sée; que ma réponse ne pouvait donc 
engager que rhomme privé;et que, dans

ces conditions, l ’ambassadeur saurait 
tout.

J'ai dit alors que la pièce avait été 
trouvée à  l’ambassade d’Allemagne.

L ’ambassadeur m ’a répondu que cela 
ne lui paraissait pas possible; qu’on y 
.recevait assurément beaucoup de pièces, 
mais qu’aucune pièce importante ne pou­
vait se trouver distraite.

Je lui ai répondu que, fort heureuse­
ment, nous ne jugions pas non plus la 
pièce importante ; que cette déclaration 
faite, ni le gouvernement, ni moi-môme 
n’impliquions l'ambassade d'Allemagne 
dans celte affaire ; que rien n’établissait 
qu’elle avait sollicité la communication ; 
que nous ne la rendions pas plus respon­
sable de ce qu’elle recevait que nous ne 
pouvions être responsables des papiers 
qu'on nous apportait ; mais qu’il suffisait 
qu’on eût trouvé dans une ambassade 
étrangère un document qu’on croyait 
émaner d'un officier français pour établir 
la culpabilité de l’officier.

L ’ambassadeur ayant insisté pour une 
note très catégorique dégageant l’ambas­
sade, je  lui ai fait remarquer que cette 
note ne devrait pas viser l’ambassade 
d’Allemagne seule, mais toutel^’ les au­
tres ambassades et légations à  Paris, qui 
pourraient se trouver d’autant plus v i­
sées qu’on ne dégageait qu’une puis­
sance; que cette note, qu'il ne m'appar­
tenait pas, mais qu'il appartenait au pré­
sident du Consei de rédiger, ne devait 
pas, selon moi, différer sensiblement de 
notes antérieures déjà publiées dans le 
même sens, car on rechercherait alors 
les divergences dans la forme, et ce se­
rait un nouvel aliment de discussions.

J’ai montré à l ’ambassadeur une note 
parue, peu de jours avant, par les soins 
de \ Agence Havas, et j'exprimai Ja pen­
sée que si le président du Conseil accep­
tait, en principe, une note, les termes 
devaient en être à peu près ceux de la 
note Havas.

Sur la demande de l’ambassadeur, je 
lui ai assuré un nouveau rendez-vous de 
M. le président du Conseil, et, quelques 
jours plus tard, l ’ambassadeur m ’a fait 
dire que l’incident pouvait être considéré 
comme clos.

L e  président. —  L'ambassadeur d’A l­
lemagne vous aurait-il, au cours de cette 
conversation, ou postérieurement, dé­
claré que jamais le gouvernement alle­
mand n’avait eu de relations avec Drey­
fus ?

M. Casimir-Perier. —  Il n’y a eu au­
cune déclaration de ce genre, et le nom 
de Dreyfus n’a été prononcé que pour 
désigner l'affaire dont il s’agissait.

Le président. —  Le général Mercier 
ne vous aurait-il pas parlé, postérieure­
ment au jugement, de pièces secrètes 
qui auraient été communiquées au 
Conseil de guerre, qui auraient été déci­
sives comme preuves de la culpabilité de 
Dreyfus ?

M. Casimir-Perier. — Je n’ai entendu 
parler que d’une seule pièce, celle sou­
vent citée : «  Ce canaille de D... devient 
réellement trop exigeant. »

Je n’ai pas eu connaissance d’autres 
pièces sei.Tètes.

Le général Mercier m’a dit que cette 
pièce avait été mise sous les yeux.du 
Conseil de guerre.

L© président. —  A  quelle date à peu 
près et à quelle occasion le général 
M ercier aurait-il tenu ce propos?

M. Casimir-Perier. —  G’est, je  crois, 
avant la condamnation, mais je  n’avais 
pas compris que cette communication 
dût être limitée aux juges eux-mêmes.

Sur la demande d’un conseiller :

En nous exposant la conversation qui 
avait eu lieu entre vous et l’ambassadeur 
d’Allemagne, au sujet de la pièce qu’on a 
a appelée le bordereau, vous nous avez 
dit que l’ambassadeur, vous donnant son 
sentiment sur la valeur de cette pièce,
vous avait dit et que vous lui aviez
répondu  Dans votre pensée, cela
impliquait-il que vous considériez qu’il 
n’y avait pas eu d'acte de trahison com­
mis, mais que ce ne devait être qu’une 
«  fumisterie » ?

M. Casimir-Perier. —  Non assuré­
ment.

Je ne songeais qu’à l ’intérêt de la dé­
fense nationale, et je  ne songeais pas à  

disculper l ’officier, ce qui serait, du reste, 
en contradiction absolue avec l’affirma­
tion produite à l'ambassadeur lui-même, 
qu’il suffisait d ’avoir trouvé l ’écriture 
d’un officier pour établir sa culp^abilité.

Ce que j'a i tenu à établir, parlant à un 
représentant de l'étranger, et je  n’avais 
pas alors d'autre souci, c’est qu’un acte 
de trahison n’avait pas mis une puis­
sance étrangère en possession d’un do­
cument important pour la sécurité natio­
nale.

Sur la demande d’un conseiller :

Le ministre de la guerre vous avait-il 
donné des détails sur la nature des docu­
ments contenus au bordereau, notam­
ment sur le frein hydraulique appliqué 
au canon de 120 , sur les troupes de cou­
verture et sur le Manuel de tir ; vous 
avait-il donné son seniiment personnel 
sur l’importance qu’il attachait à ces 
documents?

M. Casimir-Perier. —  Sans me don­
ner de détails, il  m ’avait dit que ces do­
cuments étaient sans grande importance 
au point de vue de la défense.

Le  président. —  Avez-vous eu con­
naissance des aveux ?

M. C as im ir-Perier.— Le général Mer­
cier, quelques jours après la dégrada­
tion, me parlant de cette affaire, m ’a dit 
incidemment que, du reste, le coupable 
avait fait des aveux.

Sur demande :

M. Casimir-Perier. — II n'est pas du 
tout dans mes souvenirs que le capitaine 
Lebrun-Renaud soit venu à l ’Elysée à 
l’effet de m’apprendre les aveux du 
condamné.

Un article intitulé «  Récit d’un témoin » 
avait paru le matin même dans le Figaro.

J’avais vivement blâmé les communi­
cations qui paraissaient avoir été faites, 
dans une circonstance de cette nature, 
par un officier à un journaliste, et le ca­
pitaine Lebrun-Renaud m'avait été en­
voyé pour que je  le réprimande. Il n’a 
pas nié ses indiscrétions, et il ne m ’a pas 
parlé des aveux de Dreyfus.

Du reste, je n’étais pas le seul à cet en­
tretien auquel assistait M. le président 
du Conseil

Demande d ’un conseiller. —  Lui avez- 
vous demandé s'il y  avait des aveux?

M. C asim ir-Perier. —  Non.
Car je  lo réprimandais sur un article 

du Figaro, manifestement inspiré par 
lui, et où il n’était question que des pro­
testations de Dreyfus en faveur de son 
innocence.

L e  président. —  Avez-vous connais­
sance d’un autre incident quelconque?...

M. C asim ir-Perier. —  Je n’ai pas eu, 
depuis ma démission,d’autres renseigne­
ments que ceux qui ont été connus du 
public.

Ceux qui ont été connus du public ont 
pu évidemment, comme le faux et le sui­
cide du colonel Henry, exercer une in­
fluence sur mon esprit; mais jo  ne dé­
tiens pas, depuis celte date, la connais­
sance d’un fait qui soit ignoré du public.'

L e  président. — Voulez-vous me per­
mettre de vous poser une question rela­
tive à ce que l ’on a appelé, dans ces der­
niers temps, tant à la Chambre que dans 
la presse, l’incident Paschal Ûrousset?

Il s’agirait d’une lettre de l’empereur 
d’Allemagne qui aurait été remise au 
ministère des affaires étrangères et qui, 
postérieurement, aurait été déclarée 
fausse par l’ambassade d’Allemagne.

Cette pièce ayant dû ou pu avoir une 
certaine influence sur les poursuites qui 
ont été postérieurement engagées contre 
Dreyfus, il serait peut-être utile que la 
Cour pût être renseignée sur son exis­
tence.

M. Casim ir-Perier. —  Je n’ai jamais 
eu connaissance d’une lettre émanant de 
l’empereur d'Allemagne, et co n’est 
qu’au cours de l ’interpellation de M. Pas­
chal Grousset, des lettres de lui ou des 
articles qui ont parlé de lui, que j ’ai.en- 
tendu parler de cette lettre.

Lecture faite, après dictée, le  témoin a 
déclaré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : CASIM IK-PERIER.

Dépositioa de 1 . Larôclie
SÉANCE DU 16 JANVIER 1899

M. le  président. — Vous avez été indi­
qué par la défense comme pouvant don­
ner a la Cour quelques renseignements 
so rattachant à l ’affaire Dreyfus. Vou­
driez-vous nous dire ce que vous savez?

M. Laroche. —  En 1896, alors que 
j ’étais résident général à Madagascar, 
avant que l ’on ne parlât d’erreur judi­
ciaire dans le procès du capitaine Drey­
fus, au cours d'une conversation, il m’ar­
riva de demander si quelqu’un connais­
sait la nature de sa trahison.

Mon officier d’ordonnance, le capitaine 
du génie Duprat (actuellement à Greno­
ble), entendant ma question, répondit 
aussitôt : «  Dreyfus a été condamné pour 
avoir livré à l’étranger les plans de forte­
resses de la région de Nice. II y  a ici 
même un des juges do Dreyfus, le capi­
taine Freystætter (de l ’infanterie de ma­
rine), nous le voyons quelquefois et il 
nous a dit publiquement: «  Cette ca­
naille de Dreyfus a livré à l ’étranger 
des plans de forteresses de la région 
de Nice. Voilà pourquoi nous l ’avons 
condamné. »

A  diverses reprises, depuis cette épo­
que, je  suis revenu sur ce sujet, avec 
mou officier d’ordonnance, et il m’a tou­
jours répété, dans les mêmes termes, la 
révélation que le capitaine Freystætter 
avait faite devant lui.

J’en ai gardé la conviction que, de 
toutes les ch ar^s qui avaient pu être 
relevées contre Dreyfus, celle-là seule ou 
celle-là surtout avait frappé l ’un de ses 
juges.

Pendant longtemps, je  n’eus aucune 
raison de supposer que cette accusation 
particulière et déterminée n’eût pas été 
discutée avec l’accusé et le défenseur; 
mais, depuis que l’on sait qu'il n’en a pas 
été question au cours des débats contra­
dictoires du Conseil de guerre, j ’ai dû 
conclure qu’elle avait été discutée entre 
les juges seulement, sans que l’accusé ni 
le défenseur en eussent connaissance.

Le  31 août dernier, le jour même où 
les journaux du matin annoncèrent la 
découverte du faux du colonel Henry et 
son arrestation, je  quittai Paris pour 
aller faire une visite dans le département 
de l ’Orne, et je rencontrai en chemin de 
fer l ’amiral Duperré. Je suis ancien lieu­
tenant de vaisseau et j ’ai eu l ’honneur 
do connaître l’amiral Duperré et d'être 
en relation avec lui, soit dans la marine, 
soit depuis que je l ’ai quittée. Nous nous 
entretînmes longuement en chemin de 
fer et, naturellement, nous nous entre­
tînmes de la nouvelle sensationnelle du 
jour. L ’amiral me rapporta qu’il avait 
eu, quelque temps auparavant, au sujet 
de l’affaire Dreyfus, une conversation 
avec l ’archiduc V ictor, frère de l’empo-

aui il est intime- 
avait déclaréU l

reur d’Autriche, chez 
ment reçu. L ’archiduc 
être certain, et lui avait donné sa parole 
d’honneur • que le gouvernement alle­
mand n’avait jamais eu aucune relation 
avec le capitaine Dreyfus. L ’amiral 
ajouta qu'il ne pouvait pas mettre en 
doute la sûreté des informations, non 
plus que la sincérit.é de l ’archiduc, qui 
lui avait parlé spontanément, et dont il 
connaissait la loyauté.

Lecture faite, le  témoin a déclaré persister 
dans sa déposition et a signé avec nous.

Signé : LAROCHE.

Déposition do ü . d’Ocagne
SÉANCE DU 7 FÉVRIER 1899

M. d’Ocagne. — Au début de l'affaire 
Dreyfus, à l’époque de l’intervention de 
M. Scheurer-Kestner, M. Painlevé m ’a 
dit qu’il avait eu, quelque temps aupara­
vant, une conversation avec M. Hada- 
mard qui avait essayé de lui persuader 
que la culpabilité de Dreyfus n’était pas 
établie, M. Painlevé lui ayant répondu 
qu’il s’en tenaitau jugementdu Conscilde 
guerre, M. Iladaraard auraitexpliqué qu’il 
se fondait pour parler de la sorte, sur des 
raisons de fait et non de sentiment, car 
depuis la condamnation de Dreyfus il 
avait eu, sur le compte de ce dernier,tels 
reuseigiiements qui faisaient qu’ il consi­
dérait Dreyfus comme n’étant pas de ces 
hommes pour lesquels on pouvait répon­
dre a p r io r i; mais que, cependant, il per­
sistait k  cousidérer Dreyfus comme inno­

cent, la seule preuve qu’on ait pu donner 
de sa culpabilité ne lui paraissant pas 
sérieuse.

M. Painlevé ajouta que je  pouvais ra­
conter ce qu’il venait de me dire a qui 
bon me semblerait et en citant son nom.

Le 19 décembre 1897, me rendant à 
l ’Ecole des ponts et chaussées, je rencon­
trai le capitaine Hély d'Oissel, officier 
d'ordonnance du général de Boisdeffre.

Le capitaine Hély d'Oissel est mon plus 
intime camarade de collège, et nous som­
mes demeurés très liés. Je lui parlai de 
i’a ffaireet je  lui rapportai le propos que 
je  tenais de M. Painlevé.

Le lendemain, il m ’adressa un mot dans 
lequel il me disait qu'il avait rapporté le 
sujet de ma conversation au général 
Gonse et que ce dernier désirait m ’enten­
dre. Je me rendis auprès du général 
Gonse, le 21 décembre 1897, et je  lui rap­
portai la conversation que M. Painlevé 
m ’avait dit avoir eue avec M. Hadamard.

Ce fut entre le général Gonse et moi un 
simple entretien n’a.yant nullement l ’al­
lure d’une déposition de ma part.

Le procès Zola eut lieu e 28 février 
1808. Le général Gonse me fit demander 
de retourner le voir. J’y retournai, il me 
dit qu’il désirait former un dossier com­
plet de tout ce qu’il avait pu réunir con­
cernant l’affaire Dreyfus, et qu’il voulait 
laisser à son successeur un dossier con­
tenant le plus de renseignements possi­
ble, et d'une authenticité indéniab è. En 
conséquence, il me pria de lui préciser 
les termes de l’entretien que j ’avais eu 
avec lui, et dans lequel je  lui avais parlé 
de la conversation que M. Painlevé avait 
eue avec M. Hadamard.

Je fis remarquer au général Gonse 
qu’il serait préférable qu’il entendît M. 
Painlevé lui-même, et j ’allai chercher ce 
dernier. Nous fûmes reçus, M. Painlevé 
et moi, par M. Hirschauer, officier d’or­
donnance du général Gonse, autant que 
je  me le rappelle, à moins que ce ne soit 
par M. Hély d'Oissel. Le général Gônse 
invita M. Painlevé à lui faire connaître 
les termes de la conversation que je  lui 
avais rapportée.

M. Painlevé répéta l'entretien qu’il 
av^it eu avecM . Hadamard, tel que je  
viens de le dire, et le général Gonso ré­
péta lui-même ce que M. Painlevé venait 
de lui dire, pour être bien sûr de ne rien 
omettre.

Je puis affirmer que le général Gonse 
n'a pris aucune note en ma présence, 
mais il se trouvait là l ’officier d'ordon­
nance qui nous avait introduits, et je  
n’ai.pas prêté attention si, oui ou non, il 
prenait des notes. Je n’ai rien à ajouter 
sur ce point.

M. 1© président. —  Voyez-vous quel­
que chose à ajouter, dans l ’intérêt de la 
manifestation de la vérité?

M. d^Ocagne. —  Mon camarade do 
l ’Ecole polytechnique Lonquéty (mon an­
cien), aujourd’hui fabricant de ciment 
à Boulogne-sur-Mer, m’a dit qu’il avait 
rencontré à Bruxelles Dreyfus, quelque 
temps avant son arrestation, dans un 
restaurant où il déjeunait, galerie Saint- 
Hubert.

Dreyfus, à l’Ecole polytechnique, avait 
été l’ancien de Lonquéty, et, lorsqu’il 
avait aperçu ce dernier, il n’avait pas 
paru empressé de se faire reconnaître 
de lui.

Lonquéty n’avait pas attaché grande 
importance à cette rencontre, ot, après 
avoir échangé quelques mots avec Drey­
fus, était parti.

Lecture faite, le  témoin a déclaré persister 
dans aa déposition et a signé avec nous.

Signé : d’OCAGNE.

Déposition de M, Lonquéty
BÉANCE DU 19 FÉVRIER 1899

L e  président. —  Vous avez été dési­
gné comme pouvant donner des rensei­
gnements sur la présence de Dreyfus à 
Bruxelles. Voudriez-vous vous expliquer 
à cet égard ?

M. Lonquéty. —  J’ai rencontré Drey­
fus au restaurant de la Taverne royale, à 
Bruxelles, à une époque qu’il m ’est diffi­
cile de fixer.

Il me semble, sans pouvoir l ’assurer, 
que c'était au courant de l'été 1894 ; je  ne 
me souviens pas de lui avoir parlé, et 
nous sommes restés à distance l ’un do 
l’autre. II était seul, et sa présence ne m ’a 
inspiré aucune réflexion particulière.

Lecture faite, après dictée, le  tém oin a dé­
claré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : LONQUÉTY.

Déposition de M. Painlevé
SÉANCE DU 7 FÉVRIER 1890

M. Pa in levé . —  Au mois de juin qui 
a précédé le Conseil de guerre Esterhazy, 
j ’avais été chargé, par certaines personnes 
de l’Ecole polytechnique, d’écarter la 
candidature éventuelle de M. Hadamard, 
cousin par alliance de Dreyfus, à une 
place do répétiteur à ladite Ecole.

J'arrivai, dans une conversation avec 
M. Hadamard, à traiter ce point, et celui-ci 
me répondit que la chose était d’autant 
)lus injuste que Dreyfus était innocent, 
ït  comme je protestai contre cette asser­
tion, il ajouta que, du moins, il avait été 
condamné sans preuves, c’est-à-dire sur 
la production d’une pièce unique, le bor­
dereau, que certains experts avaient dé­
claré être de lui :

—  Or, ajouta-t-il, des experts peuvent 
prouver qu’une pièce est fausse, ils ne 
peuvent jamais prouver qu’une pièce 
est authentique.

M. Hadamard me déclara qu’il n’ap­
portait dans cette affaire aucun parti 
pris, aucun esprit de famille :

—  Je ne veux même pas, dit-il, me 
porter garant, a p rio r i, de l ’innocence de 
Dreyfus, comme je l’ai fait quelque 
temps après son procès, et comme je  le 
ferais peut-être pour certaines personnes 
que je  connais à fond.

»  En somme, Dreyfus, je  ne le connais 
pas, je  "no l’ai vu qu’une fois, le jour de 
mon mariage : il a plutôt une sale tête. 
On m ’a môme rapporté, depuis sa con­
damnation, certains faits de sa vie privée 
qui jetteraient plutôt un jour défavorable 
sur son caractère. Mais c’est un fait que 
i ’affirme, quand j ’affirme que sa culpa­
bilité ne repose sur rien. »

Je ne peux pas garantir que je  rap­
porte teKluellomçnt les termes dQut s'est

servi M. Hadamard, mais c’est là le sens 
et l'esprit de la conversation qu’il a eue 
avec moi.

Lorsque M. Mathieu Dreyfus lança ses 
accusations contre Esterhazy, beaucoup 
de personnes soutenaient,dans les conver­
sations et dans les journaux, qu’on ne 
voyait pas bien le mobile qui aurait 
poussé Dreyfus à trahir ; que sa vie pri­
vée rendait inadmissible l ’hypothèse 
d’une trahison de sa part.

A  plusieurs personnes, je  fis alors ob­
server qu’il fallait être très prudent 
quand on se portait garant de la vie pri­
vée des gens, et que, précisément dans 
la famille Dreyfus, il y avait des personnes 
qui ne se portaient pas garantes de la vie 
privée de Dreyfus.

Je tins ce langage en présence de M. 
d’Ocagne, de M. Lucien Poincaré, de M. 
André Ghevrillon, de M. Georges Hum­
bert, et à quelques autres personnes, et 
je  leur répétai textuellement la conver­
sation que j'avais eue avec M. Hadamard, 
rapportée ci-dessus.

Au commencement du procès Zola, je  
rentrai chez moi un jour,et je  trouvai les 
cartes de trois journalistes.

L ’un d’eux, dont je  ne me rappelle 
plus le nom, rédacteur du journal l 'B -  
cla ir, revint le lendemain. Il me dit 
qu’un membre du cercle Boissy-d’A n ­
glas avait raconté que j ’avais eu une 
conversation avec un de mes collègues, 
cousin de Dreyfus, au mois de juin pré­
cédent, conversation au cours de la­
quelle ce dernier aurait déclaré que 
la famille de Dreyfus avait maintenant 
la preuve de la culpabilité dudit Dreyfus.

Je répondis à ce journaliste que, en 
effet, j ’avais eu, à l ’époque indiquée, une 
conversation avec un de mes collègues, 
parent de Dreyfus, lequel n ’avait cessé 
d'affirmer l’innocence de Dreyfus.

Quelques jours après, M. d’Ocagne 
vint me vo ir et me dit que la conversa­
tion quo j ’avais eue avec M. Hadamard 
était parvenue aux oreilles du générai 
Gonse, mais complètement déformée, 
telle que le journaliste de \Eclair me 
l’avait rapportée. M. d’Ocagne ajouta 
qu'il avait remis les choses rigoureuse­
ment au point auprès du général Gonse, 
et que je  pouvais être tranquille.

Après le procès Zola, M. d’Ocagne re­
vint me vo ir et me demanda, de la part 
du général Gonse, si j ’étais disposé à ré­
péter devant ce dernier la conversation 
que j ’avais eue avec M. Hadamard.

Je répondis affirmativement, ajoutant 
qu'au besoin j ’étais tout prêt à rapporter 
par écrit cette conversation, séance te­
nante.

M. d’Ocagne m ’emmena chez le géné­
ral Gonse où j ’attendis quelques minutes 
dans le cabinet de son officier d'ordon­
nance, le capitaine Hély d’Oissel.

Celui-ci me dit :
—  Si nous vous avons fait venir, co 

n’est pas que nous manquions de preu­
ves, nous en avons cent pour une ; mais 
nous faisons en ce moment une révision 
complète du dossier Dreyfus.

»  Nous ne sommes pas éternels, nous 
aurons des successeurs. La  famille Drey­
fus fera peut-être un retour offensif. 
Nous voulons que nos successeurs trou­
vent un dossier en ordre, ne renfermant 
que des pièces d’une authenticité indis­
cutable, et des témoignages émanant de 
la bouche même des témoins, de façon 
qu’aucun mot ne puisse être révoqué en 
doute.

»  Votre conversation avec M. Hada­
mard est parvenue aux oreilles du géné­
ral Gonse, elle est notée aû dossier. Si 
elle doit y rester, c’est de vous-même que 
le général Gonse veut la tenir. »

Je fus introduit alors auprès du géné­
ral Go.nse, celui-ci m ’écouta sans m ’in­
terrompre ot sans prendre de notes, 
mais avec une grande attention.

Quand j'eus fini, il me demanda à 
quels faits de la vie privée M. Hadamard 
voulait faire allusion lorsqu’il disait quo 
certains faits do la vio privée de Dreyfus 
jetaient un jour plutôt défavorable sur 
son caractère.

Je lui répondis quo je  n’en savais rien.
Il insista.
Je répondis que je  présumais, mais que 

c’était là une simple conjecture de ma 
)art, qu'il s’agissait d’une affaire de 
cmme.

Je fus étonné de vo ir le général Gonse 
s'appesantir sur ce point, étant donné crue 
plusieurs personnes, entre autres M. d 0- 
cagne, et les journaux eux-mêmes di­
saient que les filatures dont Dreyfus avait 
été l ’objet avaient produit des résultats 
probants au sujet de ses relations avec 
certaines femmes galantes suspectes.

Le  général s’aperçut, je  crois, de mon 
étonnement, car il ajouta :

—  D'ailleurs, vous ne nous auriez rien 
appris : nous sommes fixés ; mais ce qui 
nous intéressait, c’est de savoir ce que 
connaissait la famille Dreyfus.

Je répondis que je  no savais rien de 
plus.

Le général Gonse ajouta quelques mots 
qui signifiaient que la chose dans ces 
conditions n’avait pas d'importance pour 
eux.

A  cet entretien avec le général Gonse 
assistait M. d’Ocagne, de même qu’il 
avait été présenta mon entretien avec le 
capitaine Hély d ’Oissel.

Je partis avec la conviction qu’après 
cet entretien il ne resterait rien au dos­
sier de la conversation que j ’avais eue 
avec M. Hadamard.

Or, il y  a environ quinze jours, en sor­
tant de l ’Ecole polytechniciue, jo  rencon­
trai M. d’Ocagiie qui me dit :

—  Vous me devez une ftère chandelle ; 
sans moi vous seriez appelé en témoi­
gnage devant la Cour de cassation.

Je compris à quoi il faisait allusion et 
je  lui répondis que j ’étais prêt à déposer 
sans aucun embarras et que ce que j avais 
dit au général Gonse, je  le répéterais, 
sans ajouter ni retrancher un mot, do­
vant n’importe quelle juridiction.

Il m ’interrompit et me raconta qu’il 
avait vu tout récemment le général de 
Boisdeffre, lequel, lui parlant du dossier 
Dreyfus,lui aurait déclaré qu’ il avait une 
pièce venue par lui d’Ocagne et relative 
a une conversation entre moi et M.Hada­
mard. Le  général de Boisdeffre aurait 
ajouté :

—  Mais comme je  sais que M. Painlevé 
n’est plus avec nous, j ’ai trouvé préféra­
ble de faire retirer cette pièce du dos­
sier.

M. d’Ocagne me dit qu'il avait protesté 
auprès du général de Boisdeffre pour lui 
dire que ma déposition serait indépen­
dante absolument do l’opinion que je  
pouvais avoir maintenant sur l’affaire.

A  quoi le général de Boisdeffre aurait 
répondu qu’il ne mettait pas en doute ma 
loyauté, mais qu’il avait agi ainsi parce 
qu’il m’aurait peut-être été pénib e do 
déposer dans un sens contraire à mes

opinions actuelles; que, d’ailleurs, la 
pièce n’avait pas d’importance.

Je fis observer à M . d’Ocagne qu’il n’y 
avait aucune relation entre mes opinions 
actuelles et ce que j ’avais dit au général 
Gonse, et je  lui répétai que je  serais 
plutôt désireux d ’être appelé en témoi­
gnage.

M. d’Ocagne reprit que, quelques jours 
après, il avait vu M. Gavaiçnac, ancien 
ministre de la guerre, qui, lui, était d’une 
opinion opposée à ce le du général de 
Boisdeffre et désirait me faire appeler, 
moi Painlevé, en témoignage, arguant 
que ce témoignage entrait dans le fais­
ceau des faits entraînant la conviction de 
la culpabilité de Dreyfus.

M. d’Ocagne aurait répondu à M. Ca­
vaignac que ce témoignage était peu im­
portant ; et la conclusion fut qu'en défi­
nitive ma conversation avec M. Hada­
mard ne laissait plus aucune trace au 
dossier.

. L e  président. —  Voyez-vous quelque 
chose à ajouter dans l’intérêt de la ma­
nifestation de la vérité ?

M. P a in levé . —  Non, monsieur.

Lecture faite, après dictée, le  tém oin a dé­
claré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé'. PA IN LE V É .

Déposition de M. Hadamar(
SÉANOB DU 7 FÉVRIER 1899

M. Hadamard. —  M. Painlevé, mon 
camarade de collège et de l'Ecole nor­
male supérieure, fut chargé de me dis­
suader de me présenter à une place de 
répétiteur à l ’Ecole polytechnique, à cause 
de ma parenté, très éloignée, avec Drey­
fus, c’est tout au moins le langage que 
me tint M. Painlevé.

J’ai bondi en disant que Dreyfus, après 
tout, était probablement innocent.

J’ai alors déclaré à M. Painlevé que 
Dreyfus avait été condamné sans juge­
ment régulier et que les preuves de l'illc- 
galité commise étaient publiques, et je  
les lui ai énumérées.

J’ajoutai que j ’avaistoujoursdans cette 
affaire conservé un esprit d’impartialité ; 
que je  ne connaissais pas Dreyfus, ne 
1 ayant vu qu’une fois à son mariage, où 
je  ne lui avais adressé que les quelques 
mots de félicitation d’usage. Je savais 
qu’il courait des bruits sur sa vie privée, 
bruits dont parlaient les journaux.

A  ce sujet, je  dis à M. Painlevé qu’à 
l’égard de ces bruits, j e  n’entendais pas 
répondre do DTeyfus plus que de toute 
autre personne qui me serait complète­
ment inconnue.

Je n’ai jamais dit à qui que ce soit 
qu’on avait eu dans la famille de Dreyfus 
connaissance de certaines circonstances 
se rattachant à sa conduite, qui faisaient 
que les membres de cette famille ne pou­
vaient pas répondre de lui.

J’aurais pu d’autant moins tenir ces 
iropos que je  n’ai jamais cru au bien 
ondé des bruits qu’on a fait courir sur 
a vie privée de Dreyfus.

L© président. —  Avez-vous quelques 
déclarations à faire autres que celles ci- 
dessus dans l ’intérôt de l'a manifestation 
de la vérité ?

M. Hadamard. — Non, monsieur; je 
ne savais do l ’affaire Dreyfus que ce qui 
a été dit et imprimé.

Lecture faite, après dictée, le témoin a 
déclaré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : HADAM ARD.

Grains de bon sens
Je m ’étais bien promis de ne plus par­

ler do cette question du sou du franc, qui 
nous a quelques temps occupés. Mais — 
que voulez-vous?— une nouvelle légion de 
correspondants, de correspondantes sur­
tout, s est ébranlée, et il s’est abattu sur 
mon bureau une telle avalanche do let­
tres, que jo  suis bien forcé d’en tenir 
compte.

Au début de la discussion, c’étaient les 
bourgeois et les fournisseurs qui m ’a­
vaient écrit. Je n’avais pas reçu uno 
seule lettre de domestique. Il est bien . 
probable que messieurs les gens de mai­
son n ’avaient pas lu ces articles, et quo, 
>ar conséquent, ils n’en avaient pas été 
roublés. “ 1

Il faut croire qu’à la longue ils en au- ^ 
ront entendu parler, soit parleurs bour­
geoises, soit par les fournisseurs, car, 
après quinze jours de silence, voilà quo 
tout à coup ils ont pris la parole.

Oh, damel Je dois dire qu’ils n’y ont 
mis ni politesse, ni ^ rém en t. Que d’in­
jures, bonté divine! Et d’injures grossiè­
res ! Vous pensez bien qu’elles m ’ont 
laissé froid... Je suis de si longue date 
habitué à ces aménités de langage qu’el­
les ne me touchent plus.

Los trois quarts de cette correspon­
dance peuvent se distribuer en deux ca­
tégories.

Les premiers me disent sous toutes 
sortes de formes, dont pas une n'est 
courtoise :

—  Il n’y a pas un mot de vrai dans ce 
que tu racontes. Jamais uno domestique 
ni une femme de chambre ne s’est en­
tendue avec les fournisseurs. On te fera 
ton affaire, si tu continues de calomnier 
les honnêtes gens avec cette impudence 1

Les seconds, au contraire, ne font pas 
difficulté de reconnaître que mes rensei­
gnements sont exacts. Je donne, comme 
spécimen, la première lettre qui me 
tombe sous la main :

—  Il faut que tu aies épousé ta cuisi­
nière, pour savoir si bien ce qui se passe 
dans les cuisines ! Si tes domestiques te 
volent, c’est que tune leur donnes à man­
ger que des raclures de côtelettes, etc.

Au reste, ils terminent en général leurs 
lettres comme les précédents :

—  On te fera ton affaire, si tu conti­
nues.

Tous semblent croire que je  cherche à 
me venger des domestiques, avec qui je 
n’ai pu m ’entendre, et qui m ’ont planté 
là parce qu’il étaient trop malheureux 
chez moi.

Ils 30 trompent. J’ai à mon service une 
excellente femme qui est depuis vingt 
et un ans à la maison, qui se considère 
et que je  considère comme étant de la 
famille. J’en ai une autre qui nous sert 
depuis dix ans, et qui n’a pas l ’air de vou­
loir nous quitter. Ces détails ne regar 

guère le public. Je ac les donne qw
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nnnr rénondre à des suppositions ineptes.
îP  fe ra i rem a rq u e r  a  ces c o r re sp o n ­

dan ts  g r in ch eu x  q u ’ils  m ’o n t  très  m a l 
iu  ou  que. peut-e re  Ils  ne  m  o n t pas lu 
du tou t, e t ne p a r len t de  ces a rtic les  qu e

t)ar ouï-dire. . .
Au fond, je donnais raison aux domes-

tiniie conseillant— comme je le faisais— 
aux maîtres de composer avec des habi­
tudes prises et de fermer les yeux sur 

petits grapülages qu’autorisent les 
mœurs, quand ils ne passent pas la juste 
mesure. Ils en seraient convaincus, s’ils 
avaient lu nombre de lettres que m ’ont 
écrites, sur un ton d’irritation très vive, 
je  ne sais combien de maîtresses de 
maison intransigeantes.

Le seul tort que je  puisse me repro­
cher, c’est de n avoir pas eu la précau­
tion de dire qu'il y  avait sans doute des 
domestiques qui se contentaient, pour 
tout salaire, de leurs seuls appointe­
ments.

L a is se z -m o i v o u s  m e ttre  sous les  y e u x  
la  p la in te  d ’u n e  fe m m e  de ch a m b re , qu i 
m ’a  pa ru  des p lu s  ju s te s  e t qu i est en 
m êm e  tem ps fo r t  cou rto ise .

— Tout en admettant, monsieur, que 
votre critique soit juste pour beaucoup, 
vous auriez dû, au moins, faire quelques 
exceptions.

n A p rè s  b ien  des r e v e rs  j ’a i dû , m o i 
aussi, m e  p la ce r  fe m m e  d e  ch am b re . Eh 
b ie n ! m o n s ieu r , j ’a v o u e  qu e  je  n e  m e  
figu ra is  pas q u 'il e x is tâ t des ru ses  e t des 
in dé lica tesses  de  ce  g en re .

»  Les détails que vous donnez sur toutes 
ces vilenies sont si précis que l’on pour­
rait vous dire, comme dans la rom ance: 

Vous avez donc passé par là ?

»  Certes, il y  a du vrai dans ce que vous 
dites ; mais, à côté de cela, vous auriez 
dû faire la part du bon serviteur, j ’en­
tends de celui qui est honnête et dévoué, 
et croyez bien que celui-là est moins rare 
que vous ne voulez bien le dire.

»  N'est-ce rien que cette nécessité qui 
nous force à v ivre  sans foyer qui nous 
appartienne, faisant abnégation de notre 
vo onté, dans une dépendance perpé­
tuelle, privés des joies de la fam ille? Ne 
sommes-nous pas un peu à plaindre?

»  Croyez, monsieur, que, dans la quan­
tité, il y  a des personnes fort hondrables, 
et que beaucoup n’ont pas lu vos articles 
sans un peu d ’amertume.

»  Je vous prie d ’agréer, etc. »

Voilà qui est fait, et mon oubli est ré­
paré. Et maintenant, c’est fini do la 
question, n’est-ce pas?

Nous pourrons ne plus nous occuper 
que de ce que Diderot, dans le Neveu de 
Rameau, appelait les idiotismes de mé­
tier.

Lisez donc, si vous avez le temps, le 
passage par avance. Il est curieux.

Francisque Sarcey.

LA JOURNÉE
• m  9 m

M ard i i i  avril
Sports ; Courses à Maisons-Laffitto (2 h.) —  

Critérium de moteurs à alcool : Paris-Chan- 
t i l ly  et retour (10 h. du matin, porte M aillot). 
—  Grand assaut annuel de boxe française et 
anfrlaise de la salle Gharlemont (8 h. 1/3 du 
Boir, rue d ’Athènes, 8). —  A u  Concours hip- 
tique : 1 h. 1/3, chevaux de selle ; 4 h., p n x  
doncey.

à’U/?(vers/té ; Réouverture des F acu ltés .—  
Reprise, au îluséum , du cours de géologie de 
M . Stnnisîas Meunier (5 h.).

Tt /'£ccfe de Saint-Maixent: Rentrée, aujour­
d'hui et demain, de la  promotion 1899-10(>0.

A Sa//it-Honoré d ’E y la u  : Mariage du baron 
ce Laage avec JIUc de M iram on (m idi).

A /Mssjsfance p u b l iq u e  : Concours aux pla- 
es de médecin des bureaux de bienfaisance.

L@ Monde et la V ille
SALONS

—  Bal blanc, le  6 mai, chez Mme Goutte- 
noire de Toury.

—  Mme Charles Faure-Biguet a  cessé ses 
réceptions du lundi, pour ne les reprendre 
qu'en juin, comme tous les ans, â V ille - 
o 'A vray .

—  Mme Le  Chevallier de Boisval a  donné 
Une brillante matinée où l ’on a applaudi Mmes 
Roraey, Amaury, Murât, Jeunehomme, Séga- 
las, "Wassilieff, Feljas, Peltier; M M . Duran- 
thy, Kerrion, A lbert Maria, Ponthieu, Giraud, 
dans les œuvres de M lle L e  Chevallier de 
Boisval.

Gros succès pour les fragments du /eu de 
l'am our et du hasard, de M lle de Boisval, en­
levés par l'auteur et l'excellent ténor Du- 
ranthy.

—  Le New York H era ld  annonce que, le mer­
credi 12 avril, aura lieu au palais royald ’Ams- 
terdam un diner de gala de quatre-vingt-quinze 
couverts, au cours duquel on annoncera offi­
ciellement les fiançailles de S. M. la reine des 
Pays-Bas avec le prince Guillaume de W ied , 
lieutenant au régiment prussien des gardes du 
corps, à Potsdam, second fils du prince de 
"Wied et de la princesse Marie des Pays-Bas,

—  Du Caire :
On a clôturé la saison par un élégant co­

tillon,suivi d'un souper par petites tables,donné 
par M. Fernand Prévost, secrétaire à l ’agence 
diplomatique de France, dans les salons du 
Savoy-Hotel. Parm i les invités :

S. A. le prince Mohamed .Ali, frère du Khédive ; 
prince et princesse de Pless, M. et Mme Aster, 
miss Bleit, M. et Mme Turnure, comte et comtesse 
■Harrach, comtesse de Montjoio, miss Baring, 
mis» Gorst, Mme Maskens, M. de Mullcr, miss 
Beresford. comte R. de Montesquiou-Kezensac, 
Mme Best, R. de Montmorency, baron Callen- 
bf-rg. MM. Riffault, V. do Montrachy-Vaughan, 
P. Havenith, etc.

L e  cotillon était conduit par M. Fernand 
Prévost et M lle Maskens.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
f

' —  L a  comtesse H élie de Durfort, née Cara 
man, vient de mettre au monde une fille 
qui recevra le  nom de Juliette. La  mère et 
1 enfant vont bien.

—  Le  baron d'Yverson, M. et Mme K err 
Blanch de Virginie et M. Arthur W ilson, arri­
vés i  Paris, sont descendus au Langham 
Hôtel.

—  Descendus à l ’hôtel Mirabeau :
Le colonel comte du Pontavice. attaché mili­

taire de France à Londres ; la comtesse d’Alvens- 
leben. la baronne de Leitenberger, M. Isay de 
Kbotineky, M. de Prelander.

—  Descendus à l'hôtel Vouillemont :
Prince et princesse Lubccki, comtesse Pin- 

della, comte et comtesse d'Etchernv, M. de Korff, 
M. et Mme de Nikloudoff.

—  Descendus â l ’hôtel de France et Choi 
seul :

L amiral Baldwin, miss Jackson, la  princesse 
Oboiuneky, 1 Honorable Smith Barry ot Mme 
Smith Barry, Mqie W . Rogors, née Pish, et Mlle
C. Rogcrs, M. 0t Miu9 Korbes L^ith lôur 
fille, Mme Burns.

—  Descendus à l ’hôtel de Hollande ;
Comte de Qiarnièros, chevalier do Stuers 

Mme G. Burrall Hoffman, le contre-amiral w '  
ïl'-.uh, M. Paul de Munck avec sa famille Mme 
ScLuIten Boningen, etc.

—  Descendus i  l ’impérial H ôtel :
Le comte Raben, commissaire du Danemark 

à l Exposiüon de 1900; la  princesse Elise Obo- 
lenski. ^

—  L a  duchesse Hélène d 'Aoste, sœur de 
Monseigneur le  duc d ’Orléans, est arrivée à 
N ice.

C£ftCLES

—  Dernières admissions au cercle V olney  :
Comte Robert de Bréda, présenté par les corn­

es Raoul et Raymond d"yanville; — M. Maurice 
)emay, capitaine d'artillerie breveté d’état-raa- 
or, présenté par MM. Boca et do P is toye ;— 
Vf. J. Em. Figueras y  Arizcun, présenté par 
\IM. Herpia et B. Enders; — M. W illiam  Le 
Cesne, présenté par MM. E. Fournier et Le 
Cesno; — M. Ad.-H. Longflls, présenté par MM. 
R. Blanchard et A. P io t ;— M. Ernest Moriceau,

résentéparM.M. Janin et Araud; — M. Maurice 
'tard, présenté par MM. E. Têtard et Guy.
C’est jeudi prochain, à ce môme Cercle, 

qu'aura lieu une soirée intime musicale. Au 
prog^ramme ; Quatuor, de Mendelssohn ; Sex­
tuor, de R . de Boisdeffre : M M . A . Brun, 
Queeckers, La forge, C. L iégeois, de Bailly, 
et Mme G. Hainl ; —  M on cceur soupire, de 
M ozart ; A r fiï, de Scariatü ; V lîe  heureuse, de
C. Chabrier, et îa  C iga le , d’H . de Saussine : 
M lle Jane Bathori.

—  L e  Comité du Pau-Hunt a nommé deux

K '

M. Forbes-Morgan, président du Pau-Hunt. 

MARIAGES
—  Le  grand monde parisien se trouvait hjer 

réuni à  Saint-Pierre de Chaillot, où l'on célé­
brait le m ariage du comte Guillaume de Dur- 
fort, fils du marquis et de la  marquise de Dur- 
fort, avec M lle de Chauvelin, fille du marquis 
e t de la marquise de Chauvelin.

Les témoins étaient, pour le marié : le  duc 
de Lorge, son cousin, et le  comte de L a  Roque- 
Ordan, son oncle ; pour la  mariée : le comte 
de Rochechouart, son cousin, et M . Monnier, 
son grand-oncle maternel.

—  M . l ’abbé Hertzog, curé de la  Made­
leine, a béni hier, à  Sainte-Clotilde, le  m ariage 
de M. Jacques Duval avec M lle Hélène L e­
bret, fille de M . et de Mme Gustave Lebret.

Les témoins de la  mariée étaient : MM. 
Francis Laur, ingénieur des mines, ancien dé­
puté, son oncle, et le commandant Janvier ; 
ceux du marié : M M . Ernest Robin, son oncle, 
et M . A lbert Duval, avocat, son frère.

Très belle musique, pendant la  messe, avec 
solis exécutés par M M . Manoury, Georges 
Catherine, Berthelier, Tournemire, Delpouget, 
La forge  et Muratet, sous la direction de M. 
Samuel Rousseau.

—  M. l’abbé Gardey, curé de Sainte-Clotilde, 
a béni hier matin, dans son église paroissiale, 
dans la  plus stricte intimité, le mariage de la 
comtesse Sutter de Lamarque, née Lamarque 
de Lagarrigue, connue dans le  monde des 
lettres sous le  pseudonyme de comtesse de 
Tramar, avec le baron d’Ysarn de Capdeville, 
marquis de V ille fort.

Les témoins étaient, pour la mariée : M. Le- 
tellier, directeur du Journal, le  marquis de 
Grandval e t M . Lemaire, administrateur du 
J o u rn a l;  pour le marié : le  com te 'X av ie r  
d’Abzac, le vicom te d’Ysarn de V ille fo rt et 
M. Ircpagc.

—  Jeudi dernier a été célébré à  Sauveterre- 
de-Bearn, au milieu d'une assistance des plus 
élégantes, le mariage de M. Trineaud-La-Tour, 
avec M lle Marie de Salettes. Les témoins 
étaient, pour la  mariée : M. de Trineaud-La- 
Tour, son frère, et M. de Grateloup; pour la 
mariée : le baron de Salettes et le baron de 
Rouilhan, ses oncles.

SUR LA COTE D'AZUR
—  De N ice :
Un grand déjeuner suivi de réception a été 

donné, vendredi dernier, par la vicomtesse V i-  
gier, en l'honneur du prince de Galles. Parmi 
les convives :

Duc G. de Leuchtenberg, princesse G. Radzi- 
w ill, prince et princesse d'EssUng, lord et lady 
Brougham, comte et comtesse Berg, comte et 
comtesse J. de Bcrteux, colonel Dawson, colonel 
Paget, l ’Honorable Sidney Grcville, etc.

—  De Biarritz :
L e  roi de Suède et de N orvège a retenu 

soir à  sa table le sous-préfet de Bayonne, les 
maires de Bayonne et de Biarritz, le  colonel 
Privât et M. Martin, commissaire spécial.

L e  R o i a nommé le général baron d’Azémar 
grand-officier de l ’ordre de Saint-Olaf ; M M . 
V iguerie, sous-préfet de Bayonne, et Moreau, 
maire de Biarritz, officiers de l'ordre de Gus- 
tave-W asa  ; M M . Pouzac, maire de Bayonne, 
et Martin, commissaire spécial, officiers de 
de l’ordre de Saint-Olaf; M. Canac, commis­
saire de police, chevalier de l ’ordre de Gus- 
tavc-W asa.

DEUIL ^
—  Nous apprenons la mort : —  De la mar­

quise d’Assas, décédée à Montpellier, à  l’âge 
de 75 ans. E lle laisse trois enfants ; le marquis 
d’Assas et les comtesses de Riencourt et 
Doria ; —  De la  duchesse de Fernando-Luis 
de Lévis-M irepoix, douairière, née de Mérode, 
décédée à Hyères, à l ’âge de 79 ans ; —  Du 
docteur Cochcteux, médecin en chef de l'Hôtel- 
Dieu de Valenciennes, décédé en cette ville à 
l'àge de 56 ans ; —  De Mme de Jacquelot de 
Boisrouvray, née L e  Borge do Kerraorvan, 
décédée à Quimper, à l ’àge de 75  ans ; —  De 
M. F. Mallet, président honoraire de la  Cham­
bre de commerce du Havre ; —  De Mme Cha- 
ratin, veuve Latour, décédée à Bédarrides, à 
l ’àge de 103 ans ; —  De M . Théodore Degors, 
inspecteur général honoraire des télégraphes. 
De son mariage avec M lle Ducros de Saint- 
Germain, il laisse un fils ; M. Georges Degors, 
conseiller â la  Cour de Lyon ; —  De M . Pio 
Bcrmejillo, beau-frère du marquis de Tovar, dé­
cédé â  Paris, rue de La  Pom pe; —  De la Mère 
Marie de Saint-Pierre, assistante des Oblates

des Etats ou à l ’ordre de choses établi par les 
traités.

Chaque puissance n’aura qu’un seul vote.

Mère Jean-Baptiste, supérieure du Carmel de 
Lim oges, décédée à l'àge  de 64 ans ; —  De 
Mme Loth, mère de notre confrère de la 
Vérité,

—  L e  prince N icolas Koudacheff, dont nous 
avons annoncé lam ort à Pau, tenait une grande 
place dans le  monde par ses brillantes qualités 
d’esprit et de cœur. Sa mère, née Choiseul, 
était petite-fille du comte de Choiseul-Gouffier, 
ambassadeur de France à Gonstantinople, et 
neveu du duc de Choiseul, le grand ministre de 
Louis X V , qui, dans le Pacte de famille, eut l'idée 
de réunir toutes les dynasties de race germ a­
nique.

Un service religieux a été célébré, à  Pa­
ris, à l ’église de la rue Daru, auquel a.s- 
sistaient la  princesse Lapoukine-Dem idoff, 
les sœurs du prince Koudacheff, la  vicomtesse 
de Janzé, la baronne Freedericksz, les mem­
bres de l ’ambassade et du consulat russes, et 
les notabilités de la  colonie russe.

Ferrari.

—  Existe-t-il un produit que la  basse indus­
trie ait sophistiqué avec plus d'ingéniosité per­
nicieuse que le  savon ? Et, cependant, l ’emploi 
d’un bon savon, nettoyant sans irriter et par­
fumant discrètement, constitue une des condi­
tions d'une toilette élégante et hygiénique. 
Guerlain a fait justice des dangereux produits 
de bazar en offrant aux raffinés son Sapocetia.\i 
blanc de baleine, fleurant bon une fine odeur 
de violette.

A rÉtrang'er
N O U V E L L E S

HOLLANDE 
L A  CONFÉRENCE DU D ÉSARM EM ENT

L a  Haye, iO  a v r i l. —  L a  conférence de la  
pa ix  discutera exclusivement les questions 
exposées dans la  seconde circulaire russe, 
ainsi que toutes les autres questions se ratta­
chant aux idées émises dans la  circulaire du 
mois d ’août 1890, à  l ’exclusion toutefois de 
tout ce quii. touche aux rapports politiques

BELGIQUE
B ru xe lles , iO  a v r i l . —  Une grève de bouil­

leurs, qu i avait éclaté samedi aux charbon­
nages ae Marihaye, à L iège, s’est accentuée ce 
matin. Les industriels ne sont pas sans in- 
qu ikude sur l ’extension possible de ce mou­
vement, en raison de la  hausse révélée par la  
récente adjudication des charbons pour les 
chemins de fer de l ’Etat.

L ’
que ____
Congo à l ’Exposition uni 
décidée de façon définitive. L a  participation 
du Congo belge serait, au contraire, redeve­
nue probable. —  I æ m a i r e .

I T A L I E
l ’opposition e t  l e  cab in e t p e llo u x  

Rom e, iO  a v r i l .  —  L e  plus v ieux journal 
politique libéral de la  Péninsule, VOpinione, 
fondé en 1818, vient de cesser sa publication 
quotidienne. L e  fa it est très commenté dans 
les cercles parlementaires.

L ’opposition au cabinet Pe lloux se concen­
tre pour le moment sur la  politique étrangère. 
Ses attaques sont surtout dirigées contre l ’a­
m iral Canevaro, et, à cet effet, elle propage 
les nouvelles les plus fantaisistes, par exem-

gle le  débarquement de matelots italiens à 
anmoun et la  préparation d’une note diplo­

m atique sur l ’accord franco-anglais. Dans 
les cercles officieux, on dément absolument 
les deux nouvelles. —  F é l ix .

l ’a m ir a l  fo u r n ie r  e t  l ’escadre it a l ie n n e

C a g lia r i, iO  a v r il. —  Les autorités civiles 
et m ilitaires ont échangé des visites avec 
l ’am iral Fournier, qu i a exprimé le  désir que 
les deux escadres fraternisassent.

L ’am iral Fournier a invité à déjeuner à 
bord du B ren n u s  le  maire, le préfet, l ’am iral 
M agnaghi et les commandants des navires 
italiens.

L a  musique ^ u  B ren n u s  jouera demain 
dans ‘

L a  
une
ncur des officiers français.

ÉTATS-UNIS 
L E  T R A IT É  DE P A IX  H IS PA N O -A M É R IC A IN

"Washington, 10 a v r i l .  —  M. Cambon, am­
bassadeur de France aux Etats-Unis, a reçu 
un exem plaire du traité de paix hispano-amé­
ricain ; i l  va  s’occuper immédiatement do 
l ’échange des ratifications.

F  OTES B'UN PARISIEN
O n  annonce la  m ort d ’un v ieu x  brave 

h om m e don t le  nom , év idem m en t, n e  dira 
plus r ien  à person ne, mais qu i n’en a pas 
m oins fou rn i une carrière  des m ieu x  rem ­
p lies, et qu i a dû a vo ir , surtout, d I u s  d ’un 
éton nem en t en sa v ie .C ’était M . 'Théodore 
D egors, le  p ère  D egors , com m e on  l ’appe­
la it, un des dern iers survivants, e t  peut- 
être m êm e le  dern ier su rv ivan t de  l ’adm i­
nistration des té légraphes aériens inventés 
par les frères Chappe.

L e  père D egors  éta it en tré dans l ’adm i­
n istration des té légraphes en 1836, à une 
ép o q u e  où  l ’in ven tion  éta it encore  b ien  ru­
d im entaire. I l  m eu rt en 1899, ce qu i fa it en 
som m e un jo l i  b a il,ca r i l  d eva it b ien  avo ir  
au m oins une v in gta in e d ’années quand il 
entra en fonctions, e t i l  aura pu m esurer, 
durant tou t c e  tem ps, les p rogrès réalisés 
depuis le  jo u r  où  les  frères C happe instal­
lè ren t leurs p rem iers appareils. Songez à 
tous les perfection nem en ts  qu i se sont 
)rodu its en ces soixante années I L e  v ieu x  
)rave  h om m e, avant de  m ourir, aura vu  

le  té lép h on e  e t en trevu  la  té légraph ie  sans 
fils.

Et, plus d’une fo is , i l  se sera rep o rté  à 
ses p rem iers débuts, à l ’ ép oqu e  d iffic ile  où 
l ’in ven tion  des frères C happe —  com m e 
d ’a illeurs c e lle  des chem ins de fe r  —  éta it 
lo in  d ’étre accep tée  par tout le  m onde. 
Les ra iller ies  ne m anquaient pas, non plus 
qu e  les  ob jec tion s  techn iques. Et l ’in ­
ven teu r lu tta it de  son m ieu x , attendant 
de l ’a ven ir sa ju stifica tion  et son apo­
théose. C ela  nous sem b le  b ien  fo rt, au­
jou rd ’hui, qu e  de  pareils p rogrès aient 
pu  se discuter. I l  n 'est pourtant pas d it 
que nous aussi, à l ’occasion , nous ne 
nous m on trions réfracta ires aux in ven ­
tions les  plus certaines, aux am éliorations 
les plus év iden tes, et qu ’ i l  ne se re trou ve  
en core , sur n o tre  rou te , des frères C happê 
et des pères D egors  qu i ne réco lte ro n t que 
b ien  lon gtem ps après la  m oisson q u ’ils au­
ron t sem ée...

£.

IL L E T T R E  DEM. JOSEPH FABRE
M . Joseph  F a b re , sén a teu r, ad resse  la  

le t tr e  su iv a n te  au co m m a n d a n t F re y s ­
tæ tter, l ’un  des ju g e s  au p rocès  de 1804 :

Paris, 9 avril 1890.

Monsieur le  commandant,
A  la  suite de la  lettre de notre am i com­

mun le  professeur Caviale, révélant vos an­
goisses, vos vœ ux et la  demande d ’audience 
qu’i l  avait adressée, sur votre invitation, à 
M. lo m inistre, j ’ai cru devoir marquer à 
M. Lockroy combien i l  serait digne de lu i et 
conforme aux idées qu ’i l  a toujours profes­
sées, de vous assurer lo droit de déposer avec 
une liberté entière devant la Cour de cassa­
tion.

L e  m inistre de la  marine m ’a fa it la  ré­
ponse que j ’attendais de son loya l et ferme 
libéralisme.

Vos scrupules seront votre éternel honneur. 
L e  temps est proche où on glorifiera les sol­
dats qui, comme vous, auront témoigné que 
les consignes auxquelles ils  sont dociles ne 
les empêchent pas d ’entendre la  vo ix  de leur 
conscience.

I l  vous appartient de ne pas subir le  joug 
des solidarités néfastes qu i vous riveraient à 
un coupable silence sur ce qui doit être dit. 
Qu’on soit solidaires dans les devoirs accom­
plis, dans les épreuves supportées, dans le 
commun sacrifice de sa liberté et de sa vie

S our le drapeau, bien cela 1 Mais rester soli- 
aires dans l ’erreur, solidaires dans Tillèga- 

lité, solidaires dans l ’injustice, non pas!
I l  n’y  a  point, i l  ne saurait y  avoir do se; 

cret professionnel à  l ’endroit de l ’illégalité 
résultant d’assertions apportée», ou de com-

hélas l dès maintenant établie par les décla­
rations des uns qu i sont des preuves, et par 
les réticences des autre» qu i sont des aveux. 
Mais i l  importe que ceux-là particulièrem ent 
en témoignent qu i eurent le  malheur d ’en 
être les complices inconscicnl.s.

A  partir du jou r où il  sc sait le  violateur de 
ce principe, notre garantie commune, qui 
veut qu’un accusé, aussi crim inel soit-il, con- 
nais.se et puisse, personnellement ou dans la  
personne do son avocat, combattre tout grief 
articulé contre lui, ce n’est pas seulement le 
droit, c’est le devoir strict du juge de révéler 
la  faute involontairem ent commise, et d'en 
provoquer la réparation.

A insi ont toujours pensé moralistes et ju- 
jrisconsultes. Récemment encore Téminent 
criminalisteL du,. Sénat, M . Bérenger, pvocla;

mait, du haut de la  tribune, l ’obligation ab­
solue qu i s’impose aux juges de 1894.
• Vous aurez e mérite d ’avoir été le  premier, 
ou tout au moins un des deux premiers, à 
comprendre cetto obligation.

Oui, commandant, libérez votre âme ! Don­
nez-nous co spectacle aujourd’hui trop rare ; 
une conscience doublée d'un caractère.

Joseph F ab r b ,

X j  =■ E  3S T  Q  X J  E  T  E

On prétend que la publication do l ’en­
quête paralyse les affaires, on ne s’en 
douterait pas en voyant un nombreux 
personnel travailler jour et nuit à la 
mise en bouteilles du délicieux vin de 
France Lextra. Il est vrai que c’est le 
meilleur vin de table et qu’il ne coûte 
que: 70 centimes, le blanc 80 centimes, 
la bouteille d’un litre verre compris et 
repris pour 5 centimes, escompte do 3 0/0 
au comptant, la barrique tous frais 
payés 134 fr., le blanc 145 fr. Avenue de 
'Opéra, 14.

LES CONSEILS GÉNÉRAUX
C’est hier que s’est ouverte la session 

d’avril des Conseils généraux.
Cetto session a, comme on sait, une 

très courte durée, et elle est consacrée 
surtout au règlement de questions de 
vicinalité.

Rappelons que six ministres font partie 
du Conseil général de leur département. 
Ce sont M M . Delcassé, conseiller général 
de TAriègc; Delombre, conseiller général 
des Basses-Alpes ; Lebret, conseiller gé­
néral du Calvados; V iger, conseiller gé­
néral du Loiret; Guillain, conseiller gé­
néral du Nord, et Krantz, conseiller gé­
néral des Vosges; l ’un des sous-secrétai­
res d’Etat, M. Mougeot, est membre du 
Conseil général de la Haute-Marne.

M. Gerville-Rôache a saisi les assem­
blées départementales d’un projet de loi 
tendant à la révision des lois constitu­
tionnelles.

On sait que les Conseils généraux n’ont 
pas le droit d’émettre des vœux ayant 
un caractère politique. Pour prévenir 
toute manifestation de ce genre, le m i­
nistre de l ’intérieur a rappelé, par une 
circulaire, aux préfets qu’ils devaient 
faire à ce sujet les réserves les plus ex­
presses, en s’appuyant sur les disposi­
tions de la loi du 10 août 1871, qui inter­
disent aux Conseils généraux tout acte, 
toute délibération ayant un caractère po­
litique.

Jusqu’ici, d’ailleurs, les préfets n’ont 
pas eu à intervenir dans ce sens, et la 
session s’est ouverte presque partout 
sans le moindre incident.

A  noter un très grand nombre de 
discours ou d’adresses,envoyant un sou­
venir ému à la mémoire du Président 
Félix Faure, et exprimant de vives et 
respectueuses félicitations à son succes­
seur, M. Loubet.

Drôme. —  M. Maurice Faure, vice-pré­
sident, élu président du Conseil général 
en remplacement de M. Loubet, en pre­
nant possession du fauteuil, a prononcé 
un discours unanimement applaudi.

Il a constaté que le plus beau titre de 
M. Loubet sera, au m ilieu 'des circons­
tances périlleuses que nous traversons, 
d’avoir rendu au vieux parti républicain 
'reconstitué la conscience de ses devoirs 
e l le  sentiment do sa force, en ralliant 
autour de son nom une m ajorité com­
pacte, exempte de tout alliage réaction­
naire.

Le Conseil a adopté par acclamation 
un projet de résolution portant l ’envoi à 
M. Loubet de ses plus affectueux hom­
mages et décidant de placer un buste de 
bronze du Président de la République 
dans la salle des séances, en face de celui 
de Madicr de Montjau.

Eure. —  M. Milliard, sénateur, prési­
dent du Conseil général, ouvre la séance 
par l ’éloge de M. Félix Faure.

H rappelle quo c’est sous sa présidence, 
bien courte, mais cependant si bien rem­
plie, qu’a été cimentée l ’alliance russe et 
que se sont affirmées les sympathies 
entre les deux peuples. Puis, parlant de 
l ’élection de M. Loubet à la présidence, 
il dit :

Par deux fois en quelques années.«
on a m  constater l’ordre et la rapidité 
avec esquels s'est faite la transmission 
du pouvoir.

»  M. Loubet est un vieux républicain, 
tout entier aux idées de modération, de 
libéralisme et de tolérance qui sont celles 
de la majorité du pays.

»  Il ne se laissera accaparer par per­
sonne et travaillera à l’union de tous les 
républicains. »

La  même note se constate dans le dé- 
)artement des Alpes-Maritimes, où M. 
teuvier a prononcé, dans ce sens, un 

discours très applaudi ; dans la Dordo­
gne, dans la Marne, dans la Haute- 
Marne, etc.

L ’ « affaire »  a trouvé sa place, elle 
aussi, dans les délibérations des Conseils 
généraux.

Pyrénées-Oricntales. —  Au début de la 
séance du Conseil général, le docteur 
Pujade, président, a exprimé les regrets 
causés au département par la mort du 
Président Faure, « signataire de l ’alliance 
franco-russe », et a témoigné la satisfac­
tion éprouvée par le pays par l ’élection 
du Président Loubet.

«  Les attaques des politiciens aigris et 
des fauteurs de coups d’Etat contre le 
nouveau Président de la République 
n’ont réussi, a dit M. Pujade, qu à mieux 
souligner l ’importance do la manifesta­
tion du Congrès et lo caractère démocra­
tique de cette élection. »

i’aisant allusion à l’affaire Dreyfus, le 
)résident a dit que la France voulait toute 
a vérité, toute la justice. «  Nous voulons 

qu’à cette heure exceptionnelle, a-t-il dit, 
un Tribunal, exceptionnellement com­
posé, juge s’il le faut d’une façon excep­
tionnelle. La France ne lui pardonnerait 
)as de se retrancher derrière des subti- 
ités de procédure, qui seraient un crime 

de lèse-patric. Nous voulons qu’il nous 
dise ce qu'il a demandé lui-mème, sous 
la foi du serment, à tous les témoins en­
tendus, et ce qu’il demandera lui-môme, 
sous la foi du serment, aux témoins à 
entendre : la vérité, toute la vérité, rien 
que la vérité ! Devant un verdict ainsi 
rendu, sans restrictions ni réserves, par 
la plus haute et la plus respectée des ju ri­
dictions du pays, tous les bons Français 
s'inclineront dans l ’apaisement définitif 
du trouble de leur conscience. »

Charente. —  M. Paul Déroulède, dé- 
|>uté et conseiller çéDéral de la Charente,

a adressé hier matin la dépêche suivante 
au président du Conseil général de son 
département :

Conciergerie, cellule 33, 10 avril 1899.
Conformément à la lo i qu i déclare qu’un 

conseiller général ne peut m anquer à une 
session ordinaire sans excuse valable, j ’ai 
Thonneur de vous adresser et de vous prier 
de transmettre à mes collègues l ’excuse sui­
vante :

Arrêté â la caserne de R eu illy  et empri­
sonné à la Conciergerie depuis le  23 février, 
)our avoir tenté de renverser la  République 
larlementaire afin de lu i substituer la  Répu- 
)lique plébiscitaire, i l  m’est forcém ent im ­

possible d ’assister à la prem ière session de 
cetto année.

Veuillez agréer, etc.
Pau l D éroutÆdb .

Il n’y a eu, somme toute, dans cette 
première journée, qu’un seul incident un 
peu bruyant,qui s’cst produit au Conseil 
général d'Alger.

Après un discours très applaudi du 
préfet, M. Lutaud, remerciant lü prési­
dent des souhaits de bienvenue qu'il ve­
nait de form uler et exprimant le désir de 
se consacrer aux affaires départementa­
les en laissant de côté toute question de 
politique irritante, M. Lionne, conseiller 
municipal d’A lg e r , qui se trouvait 
dans la tribune de la presse, s’écria d’une 
voix tonnante :

—  Je demande, avant toute délibéra­
tion, au nom des principes démocrati-
â ues, l'expulsion, de cette enceinte, do 

érente, le sénateur antialgérien !
Ces paroles ayant provoqué un vérita­

ble scandale, M. Broussais, président, 
dit qu’il ne tolérerait pas le retour de 
semblables manifestations et menace de 
faire évacuer la salle.

M. Lionne se retire alors en protestant 
au milieu du bruit, et le Conseil passe 
alors à l ’examen des dossiers.

L e  Poin teu r.

UN PHÉNOMÈNE SCIENTIFIQUE

11 n’est plus besoin de teintes foncées 
pour tamiser l'éclat du soleil ou des lu­
mières incandescentes. Par ses expérien­
ces simultanées, Téminent docteur de 
■Wolffberg, de Breslau, et le savant doc­
teur de Bourgois, ancien chef de clini­
que aux Quinze-Vingts, ont démontré 
que les plus blancs et les plus transpa­
rents des verres qui existent, les verres 
isométropes, ont les mêmes propriétés 
)our le repos des yeux, et pour leur évi­
e r  bien des affections, que le verre ar­
doisé qui est le meilleur verre en usage. 
Cet immense progrès est signalé par la 
presse médicale de tous les pays.

Nos lecteurs savent que les verres iso­
métropes ne se trouvent à Paris que 
chez le grand opticien en vogue Fischer, 
19, avenue de TOpéra, universellement 
renommé déjà par les jumelles Flamma­
rion.

I N A U G U R A T I O N
DES

ACCES Dü PUITS DE PADIRAC
( p a r  d é p ê c h e )

Rocamadour, 10 avril.

J'étais dans les Vosges visitant les 
postes et les forts de Textrême frontière 
quand, sur les instances de M . Martel, 
Thomme des cavernes, le créateur de la 
spéléologie française, je  suis parti pour 
le causse de Gramat où M. Leygues, m i­
nistre de l’instruction publique, va inau­
gurer les galeries qui donnent accès au 
puits de Padirac, la plus étonnante des 
merveilles révéléesparl'infatigable explo­
rateur de notre sous-sol de France.

Padirac va devenir une des grandes at­
tractions de notre pays. Il a la bonne for­
tune de se trouver au milieu de sites 
naturels ou monumentaux, d’une majesté 
et d’une splendeur sans pareilles : la ca­
verne est voisine d’autres gouffres, de 
défilés, d 'ab îm es, de sources abon­
dantes, et surtout de ce mont Saint- 
Michel du Gausse qui ne le cède guère 
au Saint-Michel des grèves de Pontor- 
son, et qui s’appelle Rocamadour. Cela 
va composer un ensemble de curiosités 
qui détourneront une partie du flot des 
touristes, surtout quand le tram way pro­
jeté reliera la gare à Rocamadour et évi­
tera le trajet par les véhicules antédilu­
viens à Tusage des pèlerins. En atten­
dant le tramway, la gare a complété son 
nom. On a crié : « Rocamadour-Padirac », 
hier soir et ce matin, sur le quài de la 
station.

Une des pataches roulant à grand bruit 
de ferraille sur le causse nous a conduits 
à Rocamadour par une nuit sombre ne 
permettant pas de juger du paysage pit­
toresque. A  l'entrée, sous la porte de la 
ville, la voiture a été assaillie par une 
dizaine de jeunes filles armées de lan­
ternes qui, à grands cris, avec Taccent 
lourd des caussenards, tendaient des 
cartes d ’auberge. L ’aimable hôtesse du 
Lion-d’Or nous accaparait. Voici Tesca- 
lier de bois bruni, la grande cuisine en­
tourée de cuivres étincelants, la cheminée 
immense sous le manteau de laquelle 
nous prenons place, où nous pourrions y 
tenir une douzaine.

Au matin, il pleut à flots. De ma fe­
nêtre, je  vois avec douleur s’estamper 
les lignes sévères de la faille profonde 
creusée au sein du causse. L'immense 
rocher sur lequel s’étagent les églises 
romaines, les tours et les remparts 
semble ruisseler. Les caussenards sont 
dans la joie. Ils avaient besoin d'eau. Il 
ne faudrait pas insister beaucoup pour 
leur faire attribuer Taverse à S. Exe. le 
ministre, tout à Theure attendu.

Voici enfin une éclaircie. Nous gagnons 
les sentiers en lacets et les escaliers où 
déjà montent les pèlerins, où se suivent 
des théories de religieuses aux blanches 
cornettes, et le paysage apparaît dans 
son austère magnificence : 1 Hôpital, lon­
gue et étroite rue fermée d’une porte à 
chaque extrém ité,s’allonge entre un vert 
thalweg de prairies, où parfois TAlzon 
roule un filet d’eau, et Tétoimant rocher 
à pic (238 m.) contre lequel est comme 
collé sur un ressaut Tédifice admirable 
dans sa sévérité, à la fois abbaye, forte­
resse et groupe d’églises qui constituent 
Rocamadour. Gela n’a pas la grâce ni 
Tampleur des lignes du M ont-Saint- 
Michel. II ne faut chercher ni les pi­
liers élevés, ni les élégants contreforts, 
ni la légèreté de Tart ogival, mais ces 
murailles m assives, percées de rares 
ba ies, s’harmonisent à m erveille au 
paysage. Dans une muraille est fiché un 
glaive de fer où la légende voit la «  Du- 
randal »  de Roland. La  crypte de Saint- 
Amadour, une vaste église outrageuse­

m ent peinturlurée, hélas ! Des chapelles, 
puis le chemin de croix en lacets, condui­
sant au sommet du roc couronné, par le 
château qui sert de maison d’habitation 
aux religieux. Des grottes s’ouvreiit, au 
bord desquelles croissent des figuiers, 
où les f/iroflôes fleurissent, où les parié­
taires s'accrochent au rocher: puis de 
raides escaliers conduisent à des passe­
relles aériennes, à un beffroi d'allures 
florentines, aux saillants du rempart 
) ’.ongeant àp ic sur la grandiose cluse de 
AIzon. G'est d’une indicible beauté.
Ge causse s'étend au loin, une partie 

plantée de noyers, do quelques vignes ; 
puis, sauvage et désolée, une ligne de 
belles collines aux formes harmonieuses 
lim ite tout autour Thorizon. Là-bas, 
voici A lvignac, le plateau de Padirac où 
nous allons rejoindre le ministre.

Les Pères nous ont aimablement ou­
vert leur demeure. Ils nous permettent 
de parcourir le jardin fleuri où les lau- 
riers-thym s, les lauriers-roses et les 
figuiers viennent en pleine terre.

Séduit par Rocamadour, j ’oublie de 
vous parler du héros de la fête, c'est-à- 
dire du puits de Padirac. Mais je  préfère 
vous le décrire tout à Theure du fond du 
gouffre. Et un article de journal écrit à 
150 mètres sous terre, dans un de ces 
saisissants abîmes des causses, ne sera 
pas chose banale. Je me bornerai à vous 
dire que ce puits, objet dos terreurs et 
des légendes caussenardes, a été exploré 
par Martel et Gaupillant qui ont par­
couru ses galeries, navigué sur ses lacs 
et sa rivière, ont risqué de s’y noyer, de 
périr d'une mort horrible dans les ti'nè- 
îjres profondes, et enfin, à force de téna­
cité, en ont rendu Taccès facile en dotant 
la France d’une curiosité capable de lut­
ter pour Tattrait avec les fameuses grot­
tes do Han, en Belgique, et les cavernes 
de TIstrie.

Le ministre de l ’instruction publique 
est arrivé à Rocamadour à 11 h. 45. Dans 
la cour de la gare, un amusant cortège 
se préparait. Toutes les pataches du 
causse avaient été retenues par le Go- 
mité : breaks, omnibus, calèches de 
v ille  d'eau échouées dans ces parages 
ignorés. Après les présentations obliga­
toires, M. Leygues est monté dans un 
landau branlant et, suivi dans un rythme 
savant par toutes les guimbardes, s'est 
engagé sur le causse pelé et nu jusqu'au 
gouffre du Réveillon où le ruisseau d'Al- 
vignac pénètre par une grandiose ouver­
ture, porche de 50 mètres de hauteur, 
(jÿ s t la fin des roches arides. Désormais 
lychem in monte dans un vallon d ’une 
idyllique fraîcheur, par des prés d'un 
vert d’eau où les peupliers aux frondai­
sons tendres, les cerisiers en fleurs 
contrastent avec la ramure sombre en­
core des noyers et des châtaigniers.

On va ainsi, entre les prés fleuris jus­
qu’au village dont un arc de triomphe 
rustique marque l ’entrée. Congressistes, 
journalistes et ministre sont conduits 
dans les diverses auberges du bourg pour 
prendre part au déjeuner, premier nu­
méro du programme. Nous repartirons 
aussitôt pour Padirac.

Quelle admirable route d’A lvignac au 
gou ffre ! C’est une suite de vallons verts 
ombragés de châtaigniers, de noyers, de 
cerisiers fleuris. Des tournants, la vue 
est d’une splendeur douce sur les loin­
tains doux des collines du Quercy. l.a

rade 
d’un

se dégsuccession des rehauteurs 
dans le bleu et le vio let sous un cie 
gris délicat. C’est une suite de sites-heu­
reux jusqu’au petit village de Padirac, 
aux murailles de pierre grise. Brusque­
ment, le rideau des arbres et des haies 
fleuries se déchire. Un nouveau causse 
apparaît, gris, semé d’arbres rabougris. 
Quelques baraques de planches pavoi- 
sées, un cercle immense de curieux. Ge 
cercle dessine Toriflce du puits de Pa­
dirac.

A  Tentrée, le ministre est reçu par M. 
Martel. L ’intrépide triomphateur des ga-- 
leries souterraines a le front bandé ; il 
s’est heurté le front contre une vitre de 
wagon, à Vierzon, et s’est grièvement 
blessé ; mais il veut être à son poste. 
Très pâle, accompagné de sa vaillante et 
charmante compagne, il veut accompa-.. 
gner ses hôtes. Il conduit M. Leygues au 
bord de Tabîme. Celui-ci s’ouvre entre 
les roches d’un bleu sombre, couvertes 
de scolopendres, de chênes rabougris, 
d’épine noire en fleur, de lianes, de lierre 
formant des guirlandes mouvantes d'un 
admirable effet. A  75 mètres du fond est 
le sable rougeâtre. Deux personnes s’y 
promènent : elles semblent grosses 
comme des moutons à cette distance.

Par un puits carré creusé dans les pa­
rois nous descendons au moyen d'un es­
calier de fer sur un ressaut formant cor­
niche, sous une voûte de stalagmites 
envahie par les mousses et les fougères. 
Une table y  est dressée. De là jus­
qu’au fond du premier puits, on des-r 
cend par un échafaudage de fer entre les 
montants duquel zigzaguent des esca­
liers de fer. On pourrait croire que cette 
charpente métallique a déshonoré le site.
Il n’en est rien. Ses lignes rapides s’har­
monisent à merveille aux assises abrup­
tes de Ténorme fossé. Nous voici au fond 
sur un talus d’éboulis qu’un sentier en 
lacet descend. De là, on aperçoit le 
ciel d’un bleu profond ; mais nous 
n’avons pas le temps d 'adm irer, il 
faut entrer dans les galeries inférieu­
res. Un escalier semblable à une échelle 
descend dans un puits presque verti­
cal, fantastiquement foré dans le noir. 
Des bougies fichées sur les marches, 
des éclairs de magnésium montrent 
de somptueuses draperies formées par 
les concrétions. Pendant trente-cinq mè­
tres, on s’enfonce ainsi, puis on trouve 
le sol horizontal. Dans une galerie tapis­
sée de stalactites et de stalagmites, les 
lueurs du magnésium nous montrent une 
voûte d’une prodigieuse hauteur. On va 
ainsi entre les produits bizarres d'eau 
déposant, molécules à molécules, le 
calcaire dont elles sont chargées, for­
mant ici une colonne de 50 mètres, des 
auvents ici, des becs d’oiseaux de proie. 
Un ruisseau s'est creusé un lit, babille 
et chante et enfin s’épanouit dans le lac 
long de 600 mètres, où nous allons nous 
embarquer.

Sept barques à fond plat illuminées 
attendent le ministre. I l prend place avec 
M. G. Milne-Edwards, son chef de cabi­
n et; M. Dcjean, MM. de Veniiuac, séna­
teur ; Rabier, directeur de l'enseignement 
secondaire ; Roujon, directeur des beaux- 
arts; Gharbolié, secrétaire particulier; 
Raoul de Saint-Arroman, Bolland et 
Monmarché, explorateurs infatigables 
d e ' la France pour la maison Hachollo ; 
Armand V iré , Mouliérat, de TOpéra- 
Comique; le peintre Gasperi, qui a passé 
des semaines dans le gouffre pour eu 
rendre par le fusain Taspect fantas­
tique* dessins quq Toa verra 'ççttd

i
i
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année au Salon ; le dessinateur de La- 
jarrige, etc., etc. Les bateaux sont 
conduits par les compagnons de Martel. 
L e  nôtre a pour nautonnicr M. Rupm, 
un savant aimable a qui M. Leygues a 
annoncé sa nomination dans la Légion 
d'honneur. C’est M. Rupin qui a sauvé 
M. Martel et son compagnon dans le tra­
gique naufrage souterrain où ils faillirent 
périr. Nous allons ainsi de merveille en 
merveille pendant ces 600 mètres dans 
le canal tranquille, entre les parois de 
concrétions se prolongeant à d’insonda­
bles hauteurs. On nous signale les curio­
sités qui seront célébrées. Nous passons 
dans e lac de la pluie, ainsi nommé à 
cause des eaux qui ruissellent de la 
voûte pour gagner le dôme, salle haute 
de 60 mètres au cœur de laquelle une 
galerie de fer installée sur une cascade 
pétrifiée permet de distinguer, grâce au 
magnésium, tous les détails du féerique 
tableau. Puis, impressionnés par ce 
spectacle, nous revenons sur les bateaux 
illuminés pour regagner le roide esca- 
lier. . , ,

Au sommet, la lumière du ciel, blan­
che, laiteuse, traversée de rayons, fait un 
fond d'apothéose. Cette sortie de Padirac 
est une splendeur. De retour au sommet 
des escaliers, on a toasté. M. Martel, en 
termes émus, a remercié le ministre, lui 
a signalé ses collaborateurs. M. Leygues 
a répondu pour célébrer le beau pays do 
France, et, en route par un adorable so­
leil couchant, je  griffonne ces lignes pour 
aller au banquet sans lequel il ne saurait 
être de bonne fête* Aucun toast n’a été 
prononcé à ce banquet.

Le ministre rentre demain matin à 
Paris.

Ardouin-Dum&zet.

A V I S  I D I V E H S

/Ch e v e u x  b l a n c s  reprennent nuance primi- 
\ j  tive, en u n e  seule a p p lica tion , avec la 
B a m m a t r i c i n e  inoftensive, nouvelle, de la 
P a r fu m e r ie  E xo tiq u e , 35, r. du 4-Septembre. 
6 fr., fco mandat 6 fr. 85. —  Ind iquer nuance.

E LO Ü TIN E , POUDRE DE R IZ SPÉCIALE pré­
parée par Gh. F A Y , 9, r .  de la  P a ix ,  P a r is .

L E  DESSOUS DES G ARTES

Ri e n  n'est délicat comme la santé de l ’homme, 
et avant que d’ingurgiter tel ou tel mé­

dicament i l  serait bon de vo ir  comment i l  a 
été obtenu. G’est ainsi que, comme eau pur­
gative, on doit donner la  préférence à Feau 
m inérale naturelle d’H unyad i-Janos, d ’une 
efficacité certaine, d’un p rix  m od iq u e ._____

PRÉCIEU SE  D ÉCO U V ERTE  DU D® M A ^

PLUS dévisagé ridé av. sa Beautéine, ni de teint 
pâle &v.sesTubesdejeunesse. 10,r. de Sèze.

Le  nouveau Dentier Prœ cisus DucHESNE.bt®, 
est le  plus solide de tous, 45 ,rueLa fayette.

T e i n t  f r a i s  par rem p lo i bienfaisant de 
la  R O SEE O R K IL IA ,  5 fr., franco 5 fr. 85, 

et la  P O U D R E  O R K ID E E , 3 francs, franco 
3 francs 50. —  LE N T H E R IG . Paris ._________

COMME la vérité, le v ra i m érite s’impose. 
G’est la  raison du succès croissant du 

S irop  de sève de p in  m a r it im e  de Lagasse, 
souverain pour la guérison des m aux de 
gorge, rhumes, bronchites, toux nerveuse.

O Ü T T E , G R A V E L L E , R H U M ATIS M E S 
G u érison  im m éd ia te  assurée p a r

LA LISERONINE DAVYSONN
(E nvoi franco de la  brochure) 

P h a r m a c ie  N o r m a l e , 17 et 19, rue Drouot, 
15 et 17, rue de Provence, Paris.

T jtN  F A IS A N T  repousser, en brunissant vos 
Fj cils et vos sourcils, la  Sève s ou rc iliè re  de 
la  P a r fu m e r ie  N in o n ,  31 rue du 4-Septem­
bre, donne à vos yeux, des regards de feu.

ment qu i a dérobé 30,000 francs de titres à  sa 
mère et qu i a emmené avec lu i une femme de 
mœurs légères, sa voisine.

Tous deux auraient été retrouvés et le  fils 
peu scrupuleux aurait rendu l ’argent dé- 
robé. _

TE N TATIV E  DE MEURTRE

Deux camarades d’atelier, Henri Jeannot et 
Eugène Treillard , ouvriers mécaniciens, se 
prirent de querelle, avant-hier soir, dans la 
rue Orüla. Les deux hommes ne tardèrent pas 
à en ven ir aux mains. Jeannot, se voyan t sur 
le  point d’être terrassé par son adversaire, 
sortit un couteau de sa poche et en frappa 
Tre illa rd  à l ’épaule droite. I l  lu i appliqua, en 
outre, sur la  tete, un coup de canne plombée.

L e  blessé tomba, à demi assomme, sur le 
pavé qu’i l  inonda de son sang. On le  releva et 
on le transporta immédiatement dans une 
pharmacie d’où, après un pansement som­
maire, i l  a été emmené à l ’hôpital Tenon par 
une voiture des Ambulances urbaines.

L e  meurtrier, arrêté par des gardiens de la 
paix, a été conduit chez le commissaire de 
police qu i l ’a envoyé, h ier matin, au Dépôt.

EXPLOSION DE GAZ

Une violente explosion de gaz s’est pro­
duite, hier matin, à sept heures et demie, 
dans l ’ appartement occupé, 29, avenue de 
rep éra , par M. Gaillard, propriétaire.

L a  force de cette explosion a été telle qu’une 
cheminée d’aération placée dans une courette 
a  été démolie sur toute sa longueur, c’est- 
à-dire du prem ier au sixièm e étage. I l  n’y  a 
eu, fort heureusement, aucun accident de 
personnes.

Toutes les mesures de précaution ont été 
immédiatement prises par le commissaire do 
police du quartier pour éviter tout nouvel 
accident.

L e  commencement d’incendie qu i s’était 
déclaré dans l ’appartement de M. Gaillard, à 
la  suite de l ’explosion, a été rapidement 
éteint par les pompiers accourus au premier 
signal. ^

Le  gardien de la  paix Trapoteaux, du dix- 
neuvième arrondissement, était chargé 'd’ar­
rêter un nommé Félicien M orhain, âgé de 
v in g t ans, demeurant, 34, rue Curial, inculpé 
d ’outrages et de voies de fa it envers des 
agents.

Mais, au moment où i l  s’approchait de 
Morhain, celui-ci, armé d ’un couteau, s’é­
lança sur lu i et le frappa à  la  figure. I l  allait 
redoubler lorsqu’un autre gardien de la pa ix  
saisit le forcené par le  poignet et tenta de le 
désarmer. Une lutte s’en g^ ea , et ce ne fut 
qu’^ r è s  avoir été blessé lui-même à la  main 
qu’i l  réussit à lu i enlever son couteau.

Conduit, m algré sa résistance, par les deux 
agents blessés au commissariat de police, 
M orhain a prétendu qu’ayant la  haine de la  
police i l  ne pouvait vo ir  un agent sans être 
pris de l ’envie de taper dessus.

I l  a  été envoyé au Dépôt.
Les deux gardiens de la  paix, après avoir 

été pansés dans une pharmacie, ont été re- 
conauits à leur dom icile.

banquet qui, après avoir célébré le drapeau, a 
bu au travail. MM. Ernest Benjamin, Pierre 
Sales, Louis Enault, Dionys Lecom te ont éga­
lement, en de chaleureux toasts, rendu hom­
m age à notre premier romancier populaire.

a r o  à  t a  ^ o u r s d >

fonctionner avec son effectif complet de 300 
pilons :

N om lira  
de

to n n e s  b ro jé e s

n o m b re  
d’ onces d’ o r

Bénéfices
en

liv r e s  s te r lin g

S e p t e m b r e . . . 27.816
29.000
29.120
29.264

G

A C C I D E N T S

Nouvelles Diverses
LA  CHARITÉ

Nous avons reçu pour la  fam ille Deveaux : 
de X . P ., 20 francs.

AU PARQUET

M . le  ju ge d ’instruction Pasques a inter­
rogé hier MM. D aniel Cloutier, Adolphe Pos- 
sien, le  docteur Aubeuf etPoinsignon, conseil­
ler municipal. L ’in form ation ouverte contre 
la  L igue des Patriotes sera close sans doute 
aujourd’hui. .

Un jeune homm e de vingt-quatre ans, A l­
bert Poulain, a été victim e, h ier matin, d’un 
grave accident.

Vers six heures et demie. Pou la in  se trou­
va it sur l ’avenue de Montsouris, monté sur 
un tombereau qu’i l  conduisait. Par suite d’un 
vio lent heurt, le  charretier fut précipité de 
son siège sur la  chaussée ; mais i l  tom ba si 
malheureusement que les roues du tombe­
reau lu i passèrent sur les deux jam bes qui 
furent broyées.

L e  blessé a été transporté mourant à l ’hô­
pita l Cochin.

Un enfant, Salmon Rubens, âgé de treize 
ans, a succombé hier matin, chez ses parents, 
18, rue du Tem ple, aux suites d’un accident 
qu i lu i était arrivé la  ve ille  au soir.

Salmon Rubens était tombé de bicyclette, 
rue de Turonne, eu face du numéro 79.

Au  même instant arrivait une voiture de 
boucher dont le  conducteur ne put m aîtriser 
à temps le cheval. Les roues du véhicule pas­
sèrent sur le  corps de l ’enfant qui fût relevé 
sans connaissance. Tous les soins dont le 
malheureux a été l ’objet n’ont pu l ’arracher 
à la  mort.

Jean de Paris.

P E T IT  ROMAN

Une dépêche de Londres signalait h ier l ’ ar­
rivée dans la  capitale de l ’Angleterre de l ’ins­
pecteur principal de la  Sûreté lîou llie r , chargé, 
affirmait-on, d ’arrêter un jeune homme ap­
partenant à une fam ille de la  haute aristo­
cratie française. Ce jeune homme, après avoir 
dérobé 250,000 francs à ses parents, avait 
passé le  détroit, disait-on toujours, en com- 
nacfnîA d’uno ieuûô et belle actrice très

Mémento. — Des mariniers ont retiré de la 
Marne, bier matin, entre Nogent et Joinville- 
le-Pont, le cadavre d'un homme qui paraissait 
avoir fait dans l ’eau un assez long séjour. 
L'îdentité du noyé n’ayant pu être établie, son 
corps a été transporté à la Morgue.

J. dd P .

Lundi 10 avril.

Noua avons été hésitants au début, et même 
plus qu’hésitants : faibles. Cela, parce qu’on 
s’attendait à des reports énormes à Londres. 
Or, ils  n’ont pas été énormes du tout. Bien 
sûr, l ’argent n’a pas donné ses services à 
l ’œ il; m ais i l  y  a un considérable écart entre 
les exigences exorbitantes qu ’on redoutait et 
le  taux réel du loyer des capitaux. Ce fait, 
d’où i l  ressort que le  marché anglais s’est un 
)eu dégagé, a naturellement iroduit une 
)onne im pression; et la  fin de a journée a 
consolé les acheteurs de leurs ennuis du com­
mencement.

L e  3 0/0 regagne 2 centimes à 101 87 après 
101 83 et 101 95; il pousse une pointe vers ce 
dernier cours après Bourse. L e  3  i/2  0/0 
>asse do 103 53 à 103 60. Au  comptant, immo- 
lilité  parfaite.

h 'E x té r ie u re  esqagnole est toujours en 
hutte aux attaques des baLssiers ; mais elle ré­
siste avec une énergie farouche, et, après 
58 65, monte vivem ent à 59 25. A  ce cours, 
par exemple, des réalisations se produisent, 
et on revient à 59 02 ; mais c’est tout de môme 
une augmentation do 13 centimes sur samedi. 
Les Bons cubains, moins solidement défen­
dus, perdent 3 ou 3 francs, lù 6 0/0 à. 275 et 
le  5  0/0 à 237. —  L ’I ta lie n  reprend sans d if­
ficulté le cours rond do 95 ; c’est 15 centimes 
de hausse. Les valeurs russes, toujours mé­
diocrement animées, gardent leur allure un 
peu lourde. Les rentes brésiliennes, au con­
traire, sont en reprise de 30 à 50 centimes, le 
5  0/0 à 70 20, le 4 0/0 à 61 60. Les titres 
tu rcs  restent hésitants et perdent de 5 à 7 
centimes, le C à  36 80 après 26 65, lo D à 
2270; la  B anque ottom ane  est à 566, sans 
grand changement.

Les ob liga tions de la  Y i l le  de P a i'is  sont 
très ferm es; les i 894-96  sont en avance. Ils 
auraient depuis longtemps atteint le  pair.si 
leur classement n’était subordonné à ’émis- 
sion de la  totalité de l ’em prunt; et on sait 
que cet emprunt est offert au public par 
tranches. Quand on en aura placé le solde, ce 
dont on s’occupe actuellement, les ob liga tions  
1894-96  feront comme leurs aînées, qu i ont 
toutes atteint et même dépassé le pair. On 
sait qu ’elles rapportent 10 fr. par an, et qu ’elles 
sont délivrées sans frais aux guichets de la 
caisse municipale, à ceux des v ingt mairies 
de Paris, et aux caisses des établissements de 
crédit.

L a  B anque de P a r is  est à 1,035 fr., rega- 
nant ainsi ce que les réalisations de samedi 
ui avaient fa it perdre. Les autres Sociétés de 

crédit n’ont pas beaucoup varié  et sont_fer­
mes dans l ’ensemble : le C om pto ir  à 605, le 
C réd it lyonna is  à 895, la  B anque in te rn a - 
lion a le  à 611, la  Société généra le  à 578, la  
B anque spéciale des va leu rs  in d u s tr ie lles  à 
227 50, le  Crédit fo n c ie r  à 750. Au  comptant 
les Foncières  1885 à 48i et les C om m una­
les 1891 à 395, s’inscrivent en avance. L a  
Rente fon c iè re  gagne 7 fr. à 468. J’annonçais 
l ’ autre our que la Société était sur le  point 
do vendre avantageusement ses actions de la 
B lanch isserie  de C ourcelles  : c’est chose faite 
aujourd’hui. Ges 10,000 actions, qu i figu­
raient au bilan pour un m illion, viennent 
d’être rétrocédées pour 1,^5,000 francs.

Le  N o rd  gagne 9 fr. à 2,179 ; le  L y o n  perd 
4 fr. à 1,955. Les chemins de fer espagnols 
sont en recul assez marqué, pour des raisons 
de change. Les ob liga tions de V E m p ru n t  
ch ino is  5 0/0, qu i doivent être émises le 
19 courant, donnent déjà lieu, par correspon­
dance, à de bonnes demandes. I l  ne faut pas 
oublier qu ’au p rix  d’émission, soit 483 fr. 50, 
le  revenu do 3o fr. de ces titres représente un 
taux do capitalisation de plus de o 18 0/0 sans 
compter la  prime d’amortissement.

L e  Sues, alourdi samedi par des réalisa­
tions, remonte de 20 fr. à  3, /85 ; la  Sosnovice  
à 1,918 et la  Thom son-H ouston  à  1,568 sont 
traitées à peu près de la  môme façon .L ’OumZ- 
Volga  est bien tenue â590. Les V oitures  per­
dent 15 francs à 665. L e  Gaz est calme à 1,220. 
L e  R io  avance légèrement à 1,064 après 1,070. 
L a  De Beers à 688 et les W a g o )is -lits  à 803 
sont un peu mieux.

L e  Boursier.

Octobre........
Novembre. . .  
Décembre. . .
Janvier   28.900
Février  26.200
Mars.............. 30.000

16.771
17.379
17.157
19.043
17.304
15.427
17.508

30.650
31.100 
30.300 
37.000 
.32.000 
26.280
31.100

Sauf en décembre, qu i est un mois excep­
tionnel, puisqu’on y  procède au nettoyage à 
fond des appareils de traitement, et en février, 
qui est un mois court, on peut constater avec 
quelle régularité les rendements se main­
tiennent. Pour mars, i l  y  a lieu de remarquer 
que la  batterie a broyé 736 tonnes de plus que

Eendant le  mois le  plus fort, quoique le  nom- 
re de pilons soit resté lo même. G’ est un 

progrès dans l ’efficacité du broyage, qu i doit 
se traduire ultérieurement par un supplé­
ment de profit par tonne.

Lc.s actions Rose Deep ont été demandées 
hier jusqu ’à 10 liv . et. 1/2; elles clôturent à 
lO liv . st. 3/8 (261 fr. 55).

H en ry  Dupont.

L’Equitable des Etats-Unis

fl

PROSPÉRITÉ CROISSANTE. BÉNÉFICES DISTRIBUÉS.
AFFAIRES SOUSCRITES.

On nous communique le rapport officiel 
adressé à ses assurés par raam inistration 
centrale de VEquitable des E ta ts -U n is . Nous 
sommes heureux d’en soumettre quelques 
extraits à nos lectc%irs. Go document précis et 
irréfutable est intéressant à plus d ’un titre et 
i l  permet de se rendre un compte exact de la 
prodigieuse rapidité avec laquelle VEquitable, 
grâce à  ces innovations intelligentes, grâce à 
son sens pratique des affaires et à la  sage 
administration des capitaux qu i lu i ont etc 
confiés, a  pu, en trente-neuf ans et demi, 
conquérir la  place qu’on lu i contestera vaine­
ment et s’établir au prem ier rang des Compa­
gnies d ’assurances sur la  vie.

Nous trouvons d'abord un tableau, fort ins­
tructif, de l ’ accroissement de l ’actif ou fonds 
de garantie, ainsi que de l ’excédent d’actif ou 
surplus. Rappelons ici que l ’excédent d’actif 
est le  critérium absolu ae la  puissance et de 
la  prospérité d’une Compagnie d’assurances, 
)uisqu’i l  représente la  somme restant entre 
es mains de la  Compagnie après tous dé- 
)ours et règlements de sinistres, après toute 

distribution de bénéfices, et qu i est destinée 
à sauvegarder le  payement des futurs d iv i­
dendes. , .xf » a-

L 'E qu ita b le , nous l ’avons dit, a été fondée
en ju ille t 1859.

A u  31 décembre 1859, c’est-à-dire, après six 
d’exercice, sa situation s’ établissait

im portant qui soit : 5,116,139,2’îîî francs et 
quœllo a enregistré depuis sa fondation jus­
qu’au 31 décembre IffeS un total d’affaires 
s’élevant à 16 m illiards 455millionsdefrancs. 
I l  a été récemment mené grand bruit, avec 
de piètres arguments d’ailleurs, autour des 
15 m illiards d ’affaires enregistrées par l ’Eqwi- 
table,à.a 1859 à 1897. Pour donner le change à 
l ’opinion, on a essayé de faire croire que l'in ­
tention de VEquitable  était de faire figurer 
ces 15 m illiards comme un montant de poli­
ces acceptées et émises. I l  n’en est rien, 
VEquitable  l ’a du reste fort nettement exp li­
qué. Ce chiffre représente le  total des assu­
rances souscrites en 38 ans, ce qu i ne veut 
pas dire que toutes aient été acceptées et siu- 
vies d’émission do polices. L ’Equitab le , en 
effet, soucieuse des intérêts de scs sociétaires 
et fidèle observatrice du principe^ de la  mu­
tualité, a toujours fa it une sélection très sé­
vère des risques qui lu i sont pré.sentés. C’est 
ainsi qu’en 1898 elle n’a accepté qu ’un mon­
tant de 870,920,000 francs sur 1,028,053,000 
francs d’affaires nouvelles qu i avaient été 
& OU scritô s

Ce chiffre énorme de 15 m illiards, que nulle 
autre Compagnie n’a jam ais atteint, sert à dé­
montrer du n e façon précise et concluante 
quelle confiance absolue V Equitab le  o. su ins 
p irer dans les deux mondes au public éclaire 
et soucieux de ses intérêts.

A  titre comparatif, nous allons énoncer le  
chiffre des affaires enregistrées par les trois 
grandes mutuelles Am éricaines depuis leur 
fondation jusqu’en 1897. —  Une d’elles n’ayant 
las encore fa it connaître la  production do 

_898 nous sommes obligés d’arrêter la  compa­
raison au 31 décembre 1897 

l ”  Compagnie, VEquitable, 38 ans et demi d’exer­
cice, 15 milliards 427 millions.

2® Compagnie, 54 ans d'exercice : 13 m illia rd B  
656 millions. .

3® Compagnie, 52 ans d’exercice : 12 milliards 
fô7 millions.

Tou t commentaire serait superflu.
Nous avons, du reste, déjà établi, dans un 

précédent article, quelle était, après leur 40® 
année d’exercice, la  situation de ces mêmes 
Compagnies, et nous avons ainsi prouvé que 
la  moyenne générale de l ’ensemble des opéra­
tions de VEquitable  était de 237 0/0 environ 
supérieure à celle de toute autre Compagnie 
pendant la  période correspondante de gestion.

Tous les chiffres que nous venons de citer 
sont rigoureusement exacts et absolument ir­
réfutables : ils  émanent de documents officiels 
qu i ne peuvent être ni contestés ni discutés.

R ien  ne prévaudra contre la  situation ac­
quise de VEquitable, n i les puériles et mala­
droites argumentations, ni les vains essais de 
rectification, n i les attaques, empreintes de 
la  plus insigne mauvaise fo i, dont elle est 
larfois l ’objet et dont elle le  sera très proba- 
ilement toujours, par la  simple raison qu ’elle 

restera «  pas un jour, mais pour toujours »  la  
plus puissante Compagnie d’assurances-vie 
au monde.

VWSA/WW

L es  d ram e» de la  m er

Q u i m p e r .—  On était sans nouvelles, 
depuis la  tempête, de deux embarcations du 
petit port de Sainte-Marine, vois in  de Quim­
per. L ’une de ces embarcations est rentree ce 
matin, mais l ’autre manque encore ; c est le 
canot Jeanne-d ’A rc  n® 1700, qu i était aile 
faire la pêche aux congres au large de Pen- 
march. I l  y  a  malheureusement de fortes rai­
sons do craindre que ce canot se soit perdu 
corps et biens. . , . ,

D ’autre part, deux embarcations du port de 
Treboul, le canot Sainte-H élène, monte par 
six hommes, et la  chaloupe de pêche A rc-d e- 
T riom p h e , ayant douze nommes d ’équipage, 
ne sont pas revenues au port, et l ’on a sur 
leur sort les plus v ives inquiétudes. On a té­
légraphié jusqu ’ic i sans succès dans la  plu­
part des ports pour avo ir de leurs nouvelles. 

L e  vent recommence à souffler.

mois
ainsi

pagnie d’une 
connue. . , .

L ’affaire est beaucoup plus simple. L  ins­
ecteur H ou llier était chargé de retrouver le 
s d’une rentière du treizième arrondisse-ï l

Informations
Banquet. —  C ’est l ’auteur du Régim ent, 

c ’est notre collaborateur Jules M ary qui a 
présidé hier, chez Marguery, le dîner de la So­
ciété des gens de lettres.

Autour de lui : M M . Charles Diguet, le 
commandant Schambion, Henri Demesse, le 
baron Legoux, Marc Mario, le  docteur P ri­
vât, Henri Datin, Mmes Camille Pert, Fer­
nande de L ’ Isle, etc.

Au dessert, M . Léonce de Larmaudie, vice- 
président de la Société, a porté, au nom de 
celle-ci, le toast d’honneur au président du

M IN E S  D 'O R
Nous avons reçu hier les détails de l ’exploi­

tation de laB ose Deep pour le  mois de mars. 
I l  faut rappeler, en effet, que les mines d’or 
du Transvaal télégraphient chaque mois en 
Europe les chiffres de leur production en or, 
du nombre de tonnes broyées et du bénéfice 
obtenu. De cette manière. Factionnaire à dis­
tance peut suivre la  marche de son affaire 
comme s’i l  était sur place.

En mars, la batterie de la  Rose Deep a 
fonctionné avec 200 pilons pendant 28 jours 
et 6 heures. E lle  a broyé 30,000 tonnes de m i­
nerai qu i ont produit 17,508 onces d’or ( l ’once 
vaut environ 31 grammes). L e  bénéfice du 
mois s’élève à 31,100 livres sterling, soit 
777.500 francs. , , ^

V oic i d’ailleurs un tableau des résultats 
mensuels depuis le  mois de septembre, date à 
partir de laquelle la  batterie a commence à

A c tif  Excédent d'actif
606,904 fr. 498,337 fr.
E lle s’éleva rapidement et nous voyons ;

A c tif  Excédent
d’actif

Au 31 décembre 1870 68.598,346 fr. 2,116,790 fr.
A u  31 décembre 1880 213,C63,551 fr. 36,0^,475 fr. 
Au31débcmbrel890 618,004,552 fr. 123.0^.^4fr. 
Au 31 décembre 18951,&il,771,354 fr. 210,542,065 fr. 
Au 31 décembre 1896 1,123,474,^36 fr. 224,292.6% fr. 
Au31 décembre 18971,227.653,841 fr. 261,9o0,112fr. 
Au 31 décembre 18981,339,050,500 fr. 297,023,500 tr.

11 ressort de cet aperçu de chiffres que 
VEquitable, en trente-neuf ans et demi, a réa­
lisé un actif de 1,339,050,500 francs supérieur 
de 816,052,608 francs à celui réalisé, pendant 
une période d’exercice de même durée, par 
toute autre Compagnie opérant dans le  monde 
entier. ,  ̂ •

L 'E qu ita b le , en trente-neuf ans et demi, a 
constitué un excédent d’actif de 297,023,000 
francs supérieur de 263,508,516 francs à celui 
constitué, pendant une période d’exercice cor­
respondante, par toute autre Compagnie opé­
rant dans le monde entier.

Si nous voulons, maintenant, examiner 
quelle somme de bénéfices VEquitable, de 
1893 à 1897, a payée à ses assurés, nous voyons 
aue. seule, elle a pu distribuer pendant ces

" • . X _ 1  ̂ Â F i n  f . /ma a 1*. 4 a t% _

L e  B ecqu et (Manche). —  L e  canot 
N otre -D a m e-d e -Pa ris , de la  Société centrale 
de Sauvetage des naufragés, est sorti pour- 
aller au secours du trois-mâts en détresse 
Claudine-Joséphine, du port de Nice.

Les quatorze hommes composant l ’équi­
page sont sauvés.

L e  voyage de Bf. Loekrov

B res t. —  L e  m inistre de la  marine 
vient de quitter Brest avec l ’escadre du Nord. 
L ’apparei lage a commencé à une heure. En 
tête marchaient la  d ivision de l ’Ecole supé­
rieure de guerre et les croiseurs de l ’escadre, 
escortés de cinq torpilleurs do la défense mo­
b ile  ; la  prem ière division do l ’escadre du 
Nord, ayant le  S u rc o u f  en tête, suivait.

M. Lockroy, à l ’arriére du Form idab le , 
ayant près (Fe lu i l ’am iral Sallandrouzc da 
Lam ornaix, exam inait les forts et les batte­
ries du goulet de Brest. Dans les ouvrages, 
des artilleurs se tenaient derrière les pièces.

A  deux heures, l ’escadre est hors de vue.
L ’escadre légère va  prendre contact avec la  

côte anglaise ; puis elle reviendra pour cher­
cher à surprendre la  première division.

cinq années un total de 57,168,974 francs, tan- 
■ e la  Compagnie qu i v ien t immediate- 

après elle, bien que fondée en 1843 et
dis Cl 
men
m algré une période d ’exercicelonguede 54ans 
a distribué dans ces cinq années une somme 
totale de bénéflces de 52,008,638 francs.

L ’écart existant entre VEquitable  et ses 
concurrentes devient plus sensible en(îore 
lorsque nous comparons les chiffres des béné­
fices distribués aux assurés pendant la  seule 
année 1898 par les trois principales Compa­
gnies américaines opérant dans le  monde en- 
lier

En effet, seule en 1898, VEquitable  a distri­
bué réellement à ses assurés.et non pas attri­
bué ou accumulé à  leur profit, lo ,857,735 fr. 
de bénéfices. ,

Une autre Compagnie, fondée en 1845. a 
(fistribué 14,301,360 francs ; et enfin une autre 
Compagnie, fondée en 1843, v ien t en troi­
sième ligne avec un montant de bénéfices 
distribués de 11,688,257 francs.

En résumé, VEquitable, depuis nombre 
d’années, a réparti entre ses assurés une 
moyenne annuelle de 10 m illions de francs. 
Ce résultat n’a jam ais été obtenu par aucune 
Compagnie d’assurances-vie au monde.

I l  est vra i de dire que VEquitable  possède 
le portefeuille d’assurances en cours le  plus

N O T E  M ONDAINE
Dans toutes les réunions élégantes perm i­

ses par l ’instabilité du temps, et notamment 
au Concours hippique, l ’immense vogue du 
costume tailleur a été constatée unanime­
ment. , , , .

Nous l'avons dit au début de la  saison, 
c’est dans la  jupe qu’un changement radical 
s’ est opéré, et sans traiter ic i la question de 
la  double jupe ou de la  tunique qu i concerne 
les seules élégantes qu i n’hésitent pas devant 
la  dépense, nous devons reconnaître que la 
jupe simple, très collante du haut et des han­
ches, pour les personnes sveltes, jupe dont 
l ’ampleur est reportée en arrière et formant 
presque demi-traîne, est la form ule du mo­
dèle le  plus distingué et le  plus pratique à la 
fois. C ’est votre tailleur ou votre couturier 
qu i décideront si la  jupe doit être ouverte 
devant, sur les côtés ou derrière, car i l  serait 
absurde de préconiser une mode uniforme. 
L a  garniture adoptée consiste en piqûres ré­
pétées, même à  satiété, avec broderies pour 
les costumes riches.

Nous ne saurions oublier ic i que c est Gré- 
m ieux, 97, rue Richelieu, qu i est le  roi du cos­
tume tailleur. Pour 140 francs, vous trouverez 
chez lu i le  costume tailleur sur mesure en 
cover-coat très fin, jupe et jaquette doublées 
hongroise. A u  moment où chacune de nos 
lectrices prépare un voyage ou une v illég ia ­
ture, i l  est bon de se hâter et de se souvenir 
que, seuls, de nombreux essayages peuvent 
réaliser la  perfection attendue, ô r , les com­
mandes affluent et i l  y  a  foule dans les b ril­
lants magasins de la  rue R ichelieu, 97.

Oaear I I  à  P a u

>.*~wvwv P a u . —  L a  population paloise, si peu 
démonstrative habim ellement, a manifesté 
hier presque de l ’enthousiasme. L a  physiono­
mie du Roi, son affabilité, les propos tenus par 
lu i sur le  pays qu i est le  berceau de sa fa- ' 
m ille, et qu’on se répétait, ont produit sur la  
foule une très heureuse impression, et à la 
sortie du Pala is d’hiver, sur tout le  parcours 
du nouveau boulevard établi en terrasse, ua- 
rallèlem ent à  la  ligne bleue des Pyrénées, les 
vivats sympathiques et joyeu x  se succèdent. 
L e  Palais d hiver, que l ’on termine, a eu h ier 
sa prem ière cérémonie d’inauguration, et 
le  Roi a félicité chaudement M . Bertrand, 
l ’architecte du palais, qu i fu t aussi celui 
du palm arium  <iu Jardin d’acclimatation da 
Paris, de la beauté grandiose de son plan 
et de son heureuse exécution.

Lo R o i a remercié le  corps m unicipal d’a­
vo ir  eu la  pensée de donner son nom a l ’ave» 
nue qu i mène de l ’entrée du parc à l'édifice.

Le dîner d’h ier soir, à la  v illa  des Palm iers, 
a eu un caractère tout à fa it intime. L e  Roi 
est là  chez un membre de la  fam ille  Berna- 
dotte, qui le  représente officiellem ent dans la 
Béarn.

Ce matin, par un temps radieux, le 18® ré­
gim ent de ligne, à la  tète duquel marchait le  
général de brigade Lefèvre d’Ormesson, fai­
sait une promenade m ilita ire sur la  route de 
Bayonne. A u  moment où i l  traversait la  com­
mune do Billère, le  régiment rencontra le  roi 
Oscar I I  qu i sortait de la  v illa  desPalm iers. Le 
régim ent s’arrêta ; le  Roi le passa en revue, 
trouvant des paroles chaleureuses et cordia-

Du 10 A v r i l

P o u r lo »  vietim o» «le Toulon

   L e H a v r e . —  L a  musique des équi­
pages de la  flotte de Tou lon est arrivée hier 
soir au Havre, venant donner un concert au 
théâtre du Girque au profit des victim es de la  
catastrophe de Toulon. Les musiciens ont ete 
reçus à fa  gare par le  Comité des fêtes et par 
la  musique de la  douane. Ils  ont traverse la  
v il le  au m ilieu d ’une foule très compacte qui 
les a acclamés. .

Un banquet leur a été offert, à  huit heures 
ce soir, au lycée, par le  Comité des fêtes.

ne dissimulait pas.
Ce soir, à quatre heures, un thé-concert a 

été donné à la  v illa  des Palm iers, en l ’honneur 
du souverain.

Une centaine d’invités de la  colonie béar­
naise et étrangère étaient conviés à ce thé- 
concert. L ’estrade, en face de la  ch^n e des 
Pyrénées très claire, est pavoisée de drapeaux 
français et suédois. L ’orchestre, dirige par 
M. Edouard B runei, débute par l ’hymne 
suédois. M. et M m e de Lagrèze font, avec une 
parfaite bonne grâce, les honneurs. L e  R o i 
s’entretient sur un ton enjoué avec les fem ­
mes, leur demandant si elles sont Béar­
naises.

Demain le  R o i partira pour Lourdes.
H ier soir, à six heures et demie, le  R o i a  

v isité la  maison natale de Bernadotte.

L a  té légraph ie  » a n »  01
N ic e . —  Les dispositions sont prises 

à l ’observatoire de N ice pour l ’aménagement 
des appareils Ducrêtet, en vue des expérien­
ces de télégraphie sans fil entre N ice et le  cap 
Corse.

Les études préparatoires permettent d’espé­
rer le  succès de ces expériences, que su m a  le 
croiseur le  L in o is , spécialement détaché à  cet
effet par le  m inistre de la marine.

Interrogatoiro  do M ax  B é g l»

A lg e r . —  Aujourd’hui, dans l ’aprés- 
m idi, M. Guzin, juge d’instruction, s’est 
rendu au fort de Sidi-Ferruch afin de procé­
der à l ’interrogatoire de M ax Régis. Go ma-
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AUTOUR d 'u n  b a h u t  HENRI U 

— Suite —

Fayolle s’inclina respectueusement, en 
geste de salut, devant l’ombre du triste 
greffier et de l'aristocratique dame de 
La Pierre. Mais il ne semblait pas per­
suadé qu’un bahut Henri II dans le ca­
binet de travail du beau Julien fût né­
cessaire au bonheur de ces vieillards vé­
nérables. Une sorte d’ironie douloureuse 
s’affirma en fines rides au coin de ses 
lèvres et de ses yeux.

—  D'ailleurs, mon cher Marcel, vous 
conviendrez que dans notre propre inté­
rêt, je  ne ne peux pas subitement res­
treindre ma vie, aux yeux de nos amis 
eux-mêmes. Ce serait s'humilier inutile­
ment devant eux, leur devenir inférieurs 
et perdre l ’espoir de leur influence.

Car vous savez comment les gens sont 
faits : ils offrent leurs services seulement 
lorsqu'ils croient qu’on n’en a pas be­
soin ; ils ne nrôtent leur aide qu avec la 
certitude qu on pourra la leur rendre.

Fayolle se taisait toujours. Mm e Cor­
vette s’irrita de ce silence :

— Vous voyez bien que vous me désa­
vouez. Jo ne vous convaincs pas.

_  Ma situation vis-à-vis do vous est 
si délicate, je  sais la vôtre si doulou­
reuse à tant de sujets, que, je  vous le 
répète, je  ne voudrais pas prononcer un 
mot qui pût v o u s  offenser

Cependant, puisque vous voulez ma

Reproduction interdite.

pensée, je  souffre de vous vo ir si ferme­
ment persuadée que rien ne peut plus 
être changé dans votre vie.

Le  fait accompli peut toujours se jus­
tifier avec d’excellentes raisons. Soit. Ne 
parlons ni du passé, ni du présent. Mais 
après'? Que va-t-il arriver? C’est l'ave­
nir qui m 'effraye, parce que je  le vois 
sans issue. Y  songez-vous? Non.

Vous étayez —  et de très bonne foi — 
votre conduite sur des arguments qui 
vous paraissent de la dernière solidité. 
Et vous voilà lancée, comme une loco­
motive sur deux bons rails. Mais où 
allez-vous? Dieu seul lésait. Moi je  ne 
le sais pas. Et c'est ce qui m ’effraye, je  
l ’avoue.

— Ah I vous n’aviez pas besoin de 
l'avouer 1 Croyez-vous que je  n’ai pas 
senti votre sourde résistance depuis trois 
mois, depuis que vos soupçons sqnt nés, 
dès la première démarche de Julien près 
de Marthe, à Enghien? Croyez-vous que 
je ne devine pas ce perpétuel désaveu de 
tous mes actes, de toutes mes paroles, ce 
continuel reproche à la robe que je 
porte, au bouquet qne j'achète, au projet 
que je  fo rm e '? Je le vois à ces mouve­
ments nerveux qui vous échappent, à 
votre regard, à votre silence. Cela vous 
sort, malgré vous, par tous les pores de 
la peau.

— M oi? X I .1- ♦
—  Oui, vous. Et, pour tout dire, cet

odieux soupçon m’empoisonne le peu 
d’agrément que la v ie  me réser'verait en­
core. Ah I mon pauvre ami, c est yrai- 
mont payer cher l’aumône d’une fortune 
qui n'est vôtre, en somme... que par al­
liance...

—  Lucie l
— Non. J'ai tort. Ce que vous fai tes pour 

nous, Marthe et vous, est très bien, très 
gentil. Mais pourquoi, grand Dieu, pour­
quoi co souci, cette terreur vraiment 
e.xagérés, qui gâtent votre bonne action, 
aussi bien à vos yeux qu’aux miens? 
Vous me rendez amère la v ie  que je  
vous dois.

— Je vous en prie...

—  Je ne devrais pas vous parler sur 
ce ton-là. Mais, je  vous jure, cela me 
fait tant de peine de vous sentir mon en­
nemi, c’est si incompréhensible! J’aurais 
eu tant de joie, la vie m ’aurait été si lé­
gère à supporter, malgré tous ces cha­
grins qui m ’accablent injustement, si je  
n’avais rencontré autour de moi que de 
bons visages consolants 1

—  Pourtant...
—  Oh ! je sens si bien cette espèce de 

haine que vous m 'avez vouée ! Elle vous 
rend injuste ; elle vous aveugle. Vous 
croyez, n’est-ce pas? que je  pourrais 
vivre autrement. C’estfaux, je vous jure, 
je  ne peux pas.

—  Vous ne pouvez pas ! Et vous trou­
vez que ce mot seul ne justifierait pas 
mon inquiétude...

—  Mais non, voyons. Car enfin —  nous 
nous expliquons à fond, n'cst-ce pas ? — 
vous réussissez. Vous avez devant vous 
—  que sais-je, m oi? —  trente ans d'une 
carrière qui vous assure à elle seule une 
large aisance. Vous gagnez de l ’argent 
en vous jouant, avec un art que vous 
aimez. Vous ôtes heureux. Vous avez de 
beaux enfants, une femme qui vous 
adore, qui vous apporte une fortune dont 
vous n’usez môme pas lo revenu. Enfin, 
tout vous sourit. Et il suffit de cette crise 
que nous traversons pour vous rendre 
sombre, soupçonneux, méchant, hostile. 
Voyez-vous, c’est cela qui m ’irrite, que 
je  ne comprends pas...

—  Et vous ne pouvez pas comprendre, 
c’est vrai ! murmura Fayolle dans un 
soupir douloureux comme un sanglot. Et 
tant que vous n’aurez pas compris, vous 
continuerez de me calomnier comme 
vous venez de faire, et surtout vous con­
tinuerez do vivre comme vous vivez...

—  Dame I il me semble...
L e  peintre sembla hésiter encore de­

vant l’aveu. Puis, d'un geste résolu et 
désespéré :

—  Vous n’avez donc pas deviné qu’il 
devait exister à cette révolte sourde, à 
cette hostilité, une raison profonde et se­
crète, plus forte que mon affection pour

votre mari à qui je dois Marthe, plus 
forte que ma compassion pour vous a 
qui je  voudrais voir le chemin toujours 
uni, toujours riant?

—  Si vous connaissez mes secrets, 
mon cher, moi j ’ignore les vôtres. De­
puis cinq ans, je  le répète, je  vous ai vu 
atteindre et réunir sur votre tête toutes 
les félicités qu’un homme peut souhaiter
sur la terre...

—  Vous êtes payée pourtant, pour sa­
vo ir qu'il ne suffit pas de promener par 
le monde un visage heureux pour goûter 
vraiment le bonheur.

Je vous ressemble, Lucie. Comme 
vous, je  mets toute mon énergie, tout 
mon orgueil à cacher sous un masque 
tranquille et souriant une âme d’angoisse 
et d’alarme...

—  Vous !  ̂ .
—  Moi. Une menace de mort soudaine 

et proche... Ce peut être tout à l’heure en 
vous quittant, ou demain, bientôt en 
tout cas.

Il précisa, répétant brièvement les dé­
tails avoués à Bankor.

—  Ce n’est pas possible...
—  Si. Mais vous en avez vu, autour de 

vous, de ces hommes que l’on quitte 
pleins d’apparente santé et dont on ap­
prend la fin subite. Ils laissent sur leur 
table des travaux inachevés, des projets 
pour le lendemain, des engagements 
même à long terme, de la vie en train. 
Ils connaissaient pourtant leur faiblesse; 
elle les avait avertis par des signes pré­
curseurs. Mais ils songeaient chaque 
jou r: «  Ce ne sera pas aujourd’hui. » Je 
suis de ces hommes-là, ma pauvre amie. 
Commencez-vous à comprendre, mainte­
nant ?

—  Malheureux! Et Marthe sait...
—  Non. Rien. Mon meilleur ami et 

vous êtes seuls à connaître cette chose 
affreuse. Je n’ai pas besoin, n'est-ce pas? 
de vous demander le plus absolu si­
lence, ni surtout de vous expliquer cette 
hostilité trompeuse dont vous m accusiez.

Vous le voyez : loin de pouvoir se fier à 
1 moi, Marthe ne doit compter, pour elle

et ses enfants, que sur sa propre fortune. 
Et vous devinez ma terreur, en effet, à 
la voir entamer peu à peu. Il ne faut pas 
qu’au deuil imprévu quilesattendvienne 
s’ajouter l’affreux souci de la gêne... 
surtout pour ces petites, qui n'auront 
pas encore joui de la vie, qui mérite­
raient, elles, moins encore que d’autres 
ce châtiment. Je vous en prie, je fais ap­
pel à votre pitié de femme : arrêtez-vous 
sur la pente où vous nous entraînez tous. 
Tâchez d’être sage... plus sage que dans 
le passé. Je me suis livré à vous, tout 
entier... aurez-vous pitié de m oi?

—  Marcel !... je  vous promets.
Et Mme Corvette promit vraiment de 

toute son âme bouleversée. Elle s’assit 
sur un petit canapé et pleura doucement, 
essuyant ses yeux d’un fin mouchoir 
roulé gros comme une noix. Elle mur­
murait parmi des sanglots :

—  Pauvre petite Marthe ! pauvre pe­
tite Marthe ! , «

Son affliction était sincere. H s y mê­
lait pourtant une satisfaction détestable 
et bien humaine à savoir que près d'elle 
un autre être cachait également sa mi­
sère sous du bonheur.

Et puis elle pleurait un peu aussi sur 
elle-môme.

IV

UN AMANT DE LA VIE

Après avoir visité, en yacht, entre la 
jeune maniaque aux diamants et sa fa­
mille, toutes les Echelles du Levant, de 
Constantinople à Tripoli, Bankor s arrêta 
à Alger. Des lettres de Fayolle, ou la 
verve naturelle et l’inquiétude morbide 
de son ami luttaient et l ’emportaient tour 
à tour, l'avaient initié à la marche insen­
sible des événements depuis son départ.

Ce fut à A lger même,aumoment de son 
arrivée, en novembre, qu’il apprit ainsi 
l’aveu do Fayolle à sa belle-sœur. Puis, 
pendant deux mois, Bankor et ses étran­
ges clients furent isolés du reste du 
monde. Ils s’enfoncèrent dans le bud, 
cherchant dans les émotions d ’une vie 
toute neuve une guérison qui ne s aiiir-

mait pas encore définitive. Au retour de 
cette longue excursion, Bankor trouva 
cette lettre, ce journal plutôt, où Fayolle 
lui apprenait, parmi des confidences 
heureuses de s épancher près du seul 
homme qui pût les entendre et les com­
prendre, les suites de sa suprême prière 
à Mme Corvette ;

« Paris, 8 ja n v ie r ....

»  Mon cher Bankor,
»  Je vous envoie cette lettre à votre 

hôtel, à Alger. D’après mes calculs, fon­
dés sur vos renseignements, vous y  ar­
riverez à peu près ensemble, elle et vous.

»  Votre jeune malade est-elle enfin gué­
rie? Vous semblez vous y intéresser sin­
gulièrement. A  vrai dire, les tentations 
n’ont pas dû être bien nombreuses, dans 
le désert. A  moins que quelque favorite 
de grande tente n'ait imprudemment 
étalé ses richesses devant l'infortunée 
monomane... A  propos, croyez-vous que 
son instinct maladif distingue le vrai 
diamant du faux? Si oui, voilà une affec­
tion morbide qui offrirait au moins une 
application utile. Vous placez votre su­
jet devant la superbe rivière de Mme X ... 
S’élance-t-elle? les pierres sont vraies. 
Ne s’émeut-elle pas? elles sont fausses.

» Mais, ma parole, j ’ai le front de rail­
ler les autres ! Tenez, toute ma vie tient 
dans cette page de lettre : ma vieille ga­
minerie de rapin s’ébat et puis, tout à 
coup, le lugubre «Frère, il faut «m o u r ir » 
coupe en deux l ’éclat de rire.

» Et me voilà déjà ramené vers ma 
pitoyable histoire. Après tout, peut-être 
parvient-elle à vous intéresser, si triste 
qu’elle soit. Gar vous y  jouez un rôle de 
conseiller, ne l’oubliez pas. Sans vous 
sans votre insistance, je  n ’aurais jamais 
avoué à Mme Corvette la raison secrète 
de mon peu d’ardeur à l'obliger. Vous 
me prédisiez : «Elle s’arrêtera». Je vous 
répondais :« Elle continuera» .Hélas ! voici, 
deux mois que j'ai tenté l ’expérience, et 
ce sont mes craintes qui se réalisent.

(A  suivre.)
Slichel Coxday.

■'N_Ayuntamiento de Madrid
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ffistrat était accompagné de M® Gallois, avo­
cat de Tancien maire d’A lger.

I l  se confirme que M ax Regis no reviendra 
à A laer que pour comparaître devant le  T r i­
bunal correctionnel.

L e  meeting qui devait avoir lieu ce soir a été 
interdit. La  journée a été absolument calme.

Dans la soirée un certain nombre de mani­
festants se sont portés aux alentours du vé ­
lodrome afin de protester contre l ’interdiction 
du meeting. L a  gendarmerie à cheval en dé­
fendait les abords. Les manifestants, entou­
rant les voitures do MM. Lionne et Ghaze, 
reviennent sur A lger aux cris; «  M ax Régis en 
liberté ! démission ! »  Refoulés plusieurs fois 
et chargés avec vigueur par la  gendarmerie, 
ils  n’arrivèrent à A lger qu’en très petit nom­
bre et n’occasionnèrent pas de désordres 
graves.

Place du Gouvernement stationnait une 
brigade de gendarmerie qui n’eut pas à inter­
venir.

Argus»

L E S  T H É Â T R E S
T h < ^ A tre  l y r i q u e  d e  l a  R c u a iM N a n c e  :

Obéron, opéra fantastique en quatre actes
et neuf tableaux, de W eber.

Renonçant au mutisme, le petit opéra 
de la Renaissance, après avoir donné 
plaisamment et prudemment, pour son 
spectacle d’inauguration, la pantomime 
de l'E n fa n t prodigue, vientdc s’attaquer 
è l’un des plus authentiques, des plus 
beaux, mais aussi des moins faciles 
chefs-d'œuvre de l’art lyrique. J’aime 
trop les coups de bravoure et d’audace 
pour blâmer celui-ci.

Je ne crois pas qu’on ait eu l’occasion de 
vo ir Obéron à Paris depuis que M. ’Vizen- 
tini, à l'exemple de Garvalho, qui le 
monta, place du Châtelet, en 1857, le re­
prit à la Galté. Vingt-cinq ans de priva­
tion, c’est long, et j ’ imagine que le pu­
blic d’aujourd’hui, un peu las du réper- 
téire restreint de nos théâtres d’ordre, 
s^ra heureux de pouvoir se dédomma­
ger de son attente. Il n'a entendu, et, par 
conséquent, n’est en état d’admirer, de 
ce délicieux et robuste ouvrage que les 
fragments joués dans les concerts : l’ou­
verture, quelques morceaux d’ensemble, 
chœurs et airs. Je serais bien étonné si le 
reste ne le charmait pas de môme façon.

On sait qu'Obéron est la dernière par­
tition de W eber. Eunjanthe venait de 
tomber en Allemagne quand un impré­
sario anglais, un original évidemment, 
point troublé par cet échec, demanda au 
maître, qui accepta, d’écrire un nouvel 
opéra et d'en diriger l’exécution à Lon­
dres. L'insuccès fut grand et Obéron «  ne 
fît pas d'argent. »  W eber en eut un tel 
chagrin que, peu de jours après la pre­
mière, il mourut chez l ’ami qui lui avait 
offert l ’hospitalité. Immédiatement, on 
afficha une représentation supplémen­
taire de l'œuvre condamnée et la salle, 
vide la veille, se remplit de spectateurs 
qui, tous en deuil, les larmes aux yeux, 
écoutèrent et comprirent...

W eber s’était plu, une fois encore, à 
mêler le surnaturel à la réalité, non pas 
en des tableaux violemment fantastiques, 
ou tendrement mélancoliques, comme 
dans le Freischütz, mais en des scènes 
tantôt gracieuses et légères, tantôt vigou­
reuses et animées. Son librettiste, en 
une pièce d’agencement puéril et banal, 
ne lui avait fourni qu’un canevas grossier 
suc rJoQuel- il' broqa le s . raerveüleuses 
fleurs de ses'rêves. Sa musique magnifia 
les plates aventures du chevalier Huon de 
Bordeaux et de la princesse Rézia, fille du 
calilede Bagdad, vertueux amants réunis 
par le pouvoir magique du bon lutin Puck 
pour mettre fln aux querelles conjugales 
d'Obôron, le roi des Génies, et de la reine 
Titania, époux de vaudeville devenus 
époux de féerie que, seul, un couple do 
pureté doit réconcilier. Cette musique est 
un enchantement perpétuel. Aérienne, 
apuriante, délicate, elle change d’abord 
en sylphes, puis, onduleuse, berçante, 
tranquille, en naïades les dames vêtues 
de bleu qui, avec des ailes dans le dos, 
exécutent consciencieusement, à chaque 
acte, leurs poses plastiques. Elle est lo 
souffle qui caresse, la tempête qui terri­
fie, elle remplace les luxueux décors, sou­
tient de sa souveraine puissance, do sa 
jo ia  indulgente les chanteurs défaillants. 
Et, d© plus, n’a-t-elle pas fait do Richard 
W agner le sublime rénovateur qui bou­
leversa le monde? Par les mélodies, par 
es harmonies, par l’instrumentation,par 

le sentiment poétique et tragique, par la 
transformation de certains motifs, tel 
Qêiui du cor d’Obôron, dans l'amusant 
intermède dansé, et même par la nota.- 
tipn de certains gestes, tel celui de Rézia 
agîlarit son écharpe, dans l’air superbe 
de la mer, comme Iseult quand elle ap­
pelle Tristan, cette musique contient en 
germe la pensée wagnérienno tout en­
tière. Profondément allemande, elle fut 
le point de départ d’une révolution essen- 
tie lenient allemande. Un Allemand seul 
devait oser s’en inspirer pour être, par 
elle, créateur, et c’est par elle que cet 
Allemand a pu dire un jour à son peuple 
qui le glorifiait : « Enfin, vous avez un 
art I »  On ne saurait trop en remercier 
W eber.

Il y  a de bons éléments dans l ’inter­
prétation ^'Obéron. M. Danbé, que l’on a 
eu plaisir à revoir, le bâton de comman­
dement à la main, a recruté avec beau- 
côüp de soin un orchestre ot des chœurs 
excellents. L ’ouverture a été jouée de 
manière supérieure et a valu aux instru- 
mentistes et à leur chef une ovation mé­
ritée. Quant à la façon dont les rôles 
sont tenus, une observation s’impose qui 
â trait à l'avenir de l’entreprise aussi bien 
qu’à son présent : au service des anciens 
chefs-d'œuvre et des ouvrages nouveaux, 
iî faut une troupe d’ensemble sérieuse­
ment choisie, sévèrement disciplinée. 
Cette troupe n’existe pas encore au petit 
Lyrique de la Renaissance. La partition 
que nous venons d'entendre est une des 

lus difficiles qui soient. En l’écrivant, 
‘auteur s’est moins soucié de l’étendue 

normale des voix, de leur mécanisme 
habituel, que de l ’expression dramatique 
et il a exigé de ses chanteurs —  son 
génie le lui permettait — une qualité 
primordiale : le style... Je n’userai 
point do rigueur, car je  veux recon­
naître qu’un gros effort a été tenté et 
que chacun a fait de son mieux. Huon, 
c’est M. Delaqucrrière, que l’on applau­
dissait jadis à l ’Opéra-Comiquo ; Rézia, 
c’est Mlle Martini, qui parut aussi à ce 
théâtre et qui a témoigné d’une vraie 
■vaillance; Pu ck , c'est Mme Georges 
Marty, qui a bien dit son exquise ber­
ceuse. Je nomme aussi Mlle Lebey, une 
gentillè Fatime, MM. Régis, et Chalmin 
'et i ’espère. que l'admirable musique 
fïObéron, en attirant la foule, portera 
bonhpnr à une scène qui pourrait être 
si utile à nos jeunes compositeurs.

A U rad  BnmeAiL

F,

COURRIER DES THEATRES
A  la Comédie-Française :
L a  Comédie-Française ira, le  33 avril, jouer 

Bérénice  à la  Ferté-Mtlon, patrie de Racine, 
avec Mme Bartet, M lle Moreno, M. A lbert 
Lam bert fils, à l ’occasion du bi-centenairo de 
la  mort de Racine.

L a  prem ière représentation du T o rren t, la  
nouvelle pièce de M. Donnay, qu i était an­
noncée pour le  24 avril, sera probablement 
reculée d'une semaine.

L a  Dame a u x  cam élias, qui n’avait pas en" 
core été représentée sur la  scène du théâtre 
Sarah-Bernhardt, a obtenu hier un succès 
d’émotion, qu i s’est décuplé jusqu ’à l ’enthou­
siasme.

Devant un nouveau public, le chef-d’œuvre 
de Dumas fils a retrouvé son triomphe des 
)lus beaux jours, et Mine Sarah Bernhardt, 
'admirable Marguerite Gautier que l ’on sait, 
a été l ’objet d’une véritable ovation.

A  côté de la  grande artiste, M. Magnier a 
été un chaleureux Arm and Duval.

Nous recevons la  lettre suivante :
Paris, le 10 avril 1899.

Mon cher Huret,
Une note de la direction des Bouffes—quo vous 

aves insérée ce matin—annonce que Véronique 
part le 17 en tournée dans le midi de la France, 
et que c'est Miss Ilelyett qui lui succède sur l'af- 
ficho. Voulez-vous être assez aimable pour com­
pléter ces renseignements en ajoutant que voici 
déjà deux mois que, sans nous consulter, M. 
Coudert a traité avec le directeur du théâtre de 
Monte-Carlo pour aller, avec toute sa troupe, 
jouer plusieurs pièces, dont Véronique et les 
P'tites Michu.

Lo théâtre des Bouffes effectue donc sa ferme­
ture annuelle avec Véronique, e t direc­
tion d été, celle do M. Villefranck, qui va mon­
ter Miss Hehjett.

Veuillez croire, mon cher Huret, à nos senti­
ments distingués.

A. M e s s a g e r , A. V a n l o o , G. Duval.

En présence du succès persistant de la  F i l le  
de M m e A ngot, au théâtre de la  Gaîté, 
M. Debruyère vient de décider de donner en­
core toute la  semaine la  charmante opérette 
de Gte Lecocq. L a  dernière matinée sera don­
née dimanche prochain.

L a  semaine prochaine, première des Sosurs 
G audichard. _______

A u x  Nouveautés :
M. Germain a été remplacé, pendant quel­

ques jours, dans son rôle de Petypon par un 
excellent artiste des Nouveautés, M. M ilo, qui 
eut beaucoup do succès sur les premières scè­
nes de Bruxelles, pendant plusieurs années.

M. M ilo a fa it preuve, durant cet intérim  
difficile, de très reelles qualités d’entrain et 
de comique, qu’i l  n’ est quo juste de recon­
naître. __________________

Mme Marie Laurent, présidente de l ’Orphe­
linat des arts, nous écrit :

10 avril 1899.
Cher monsieur Huret,

Voulez-vous avoir la bonté de dire que l ’Ecole 
d’art, 35, rue Boissy-d'Anglas, vient d’obtenir 
8 nominations au concours des • arts décora­
tifs " : 1*® prix, Mlle Henriette Rouzaud ; 2“ prix, 
Mlle Marguerite Sitter ; 3® prix, Mlles Jeanne 
Ferme,y et Berthe Hennecart, toutes deux élèves 
de l'Orphelinat des arts — et 4 mentions !

C'est un beau résultat, dont nous sommes très 
heureuses, et vous serez bien bon do le dire.

Merci d’avance.
Mario L a u r e n t .

Aujourd’hui, à  la  Société des conférences, 
4, rue Charras, à  deux heures et demie, M. 
André H allays fera une causerie sur «  l ’In ­
terview  » .  _________

Ce n’est pas M lle  Marie-Louise M arsy, du 
Français, qu i a acheté le  m agnifiq iie yacht 
F'Leur-de-Lys, en Angleterre ; c’est iVI. Roger 
TrouSselle, le  sportsman parisien bien connu, 
qu i en est l ’heuroux possesseur. L a  confusion 
est venue d’une homonymie. L e  yacht doit 
conduire, en effet, dans quelque temps, Mme 
Jane Marcy, de l ’Opéra, dans la  grande v ille  
d’outre-mer où cUo donnera dos représenta­
tions, au cours de son congé annuel.

Do Bruxelles :
«  L e  Nouveau-Théâtre a  inauguré brillam ­

ment sa saison d’été, par la  représentation 
des M ains, pièce inédite, en cinq actes, de 
M. Cam ille Lcm onnier.

»  L e  drame des M ains, tiré du rom an inti­
tulé lo M o rt, porte l ’empreinte de la  vigoureuse 
personnalité de l ’auteur et do son coloris puis­
sant. C ’est âpre, saisissant d’un bout à  l ’autre. 
L e  succès a été considérable e t l ’interpréta­
tion vraim ent belle, MM. H en ry  Krauss et 
Tressy, les deux frères assassins, en tête. »

Do Londi*es :
«  Un directeur, qu i ne manque pas d ’idées 

originales, c’est 51. Robert Arthur, directeur 
dul'rinccss o f .W ales Theatre, de Konsington 
(Londres).

»  L a  semaine dernière, i l  a fa it gonfler de­
vant son théâtre un ballon captif dans lequel 
i l  a pris place avec son secrétaire. Une foule 
énorme, dûment avertie par les annonces de 
journaux, était accourue à ce spectacle nou­
veau. A rr ivé  à une hauteur do 300 pieds, 
M .Robert A rthur a lancé à la  foule une poi­
gnée de billets de faveur donnant droit à 
assister â la  prem ière représentation d’une 
pièce nouvelle auPrincess o f W a les  Theatre.» 
' ■ Une réclame qu i s’élève 1

D ’E lbcrfeld  :
. «  Lovelace, du musicien français H enri 

Hirschmann, vient de remporter un très beau 
succès ici. »  ________ _________

On annonce de N ew -Y o rk  quo M gr Bru- 
chcsi, archevêque de Montréal, a sommé, du 
haut de la  chaire, le propriétaire du théâtre de 
cette v ille  de biffer de son répertoire certaines 
opérettes françaises, en le  menaçant —  faute 
de le faire —  de mettre son théâtre en interdit 
par lettre pastorale.

Quoique cette nouvelle soit publiée par des 
j ournaux new-yorkais dont léa informations 
sont dignes do crédit, nous no la  reprodui­
sons quo BOUS bénéûco de plus amples in for­
mations.

Jules Huret.

SPECTACLES k  CONCERTS
A  la  Bodinière :
Aujourd’hui m ardi 11, à 3 heures: 5® séance, 

A u  Temps des Grisettes, 1840-1860. Aud i­
tion de M lle  M ily  M eyer et de M .'Pougaud, 
du Châtelet. Causerie par M. Maurice Lefevre. 
—  A  4 h. 1/2 : 1®® matinée X av ier Privas. 
Chansons p o u r  la  M orte , poésie et musique de 
X . Privas. L e  compositeur G. Perducet, Mme 
Juliette Prom io. Conférence par le poète Hu- 

ues Delorme. L ’Ech ine, fantaisie en un acte, 
e MM. X avier P rivas  et Charles Tenib.

L a  semaine aux Goncerts-Colonne :
Au  Nouveau-Théâtre, jeudi 13, à 3 h. 1/2, 

première audition d’A m ou rs  ôrèues, poème 
pour chant et piano de M . Raoul Pugno, 
chanté par M lle Tanesi et accompagné par 
l ’auteur. M lle  Rose Relda, Mme Monteux- 
Barrière, M5I. Jacques Thibaut, Lœvensohn 
et Cantié prêteront également leur concours à 
cette séance.- 

Au Châtelet. Pour clôturer les fêtes du ju ­
bilé de l ’Association artistique, M . Colonne a 
décidé de donner deux grands concerts dont 
l ’un, celui de dimanche prochain, sera entiè­
rement composé d’œuvres d’auteurs français 
vivants (noua en publierons demain le  pro­
gramme). ,

L e  dernier, fixe au dimanche 23 avrü, sera 
consacré à  la  musique étrangère. A insi se ter­
m ineront avec éclat les fêtes du jub ilé  de
l ’Association artistique.

— . .
1 Luz Chavita, la  belle Andalouse, a  débuté

samedi dernier à la  Scala, avec un très v i f  
succès. Ses danses espagnoles, notamment le 
tango, ont été très applaudies par une cham­
brée des plus élégantes, qui a pris grand plai­
sir également aux scènes comiques dont abon­
dent Franches  lippées  et le  V ie u x  M a rch eu r 
de la  Scala.

■n
Le  Tréteau de Tabarin  a, depuis l ’ouverture 

de la  saison, encaissé exactement la  même 
somme do 163,000 francs qu i représentait le 
total de ses recettes pendant toute la  saison 
dernière. G’est dire qu’i l  dépassera cotte an­
née le chiffre de 200,000 francs. Gela prouve 
que sa vogue va  toujours en augmentant. 

 ----------
Décidément, c’est au Casino de Paris qu’est 

la  joie. Nos amis de province qu i s’apprêtent 
à ven ir passer quelques jours à  Paria dés que 
le  printemps aura fa it sa rentré,csont bien de 
cet avis.

Lo superbe ballet la  M ontagne d’a im ant, 
avec Angèle Héraud, Renée Gauthier et Mai- 
nardi est pour beaucoup dans la  vogue du 
Casino d e là  rue Blanche.

Incident comique, hier, à l ’O lym pia. L ’un 
des phoques jongleurs, sautant par-dessus la  
rampe, a fa it un tour de promenoir. L ’émo­
tion du public s’cst calmée à l ’apparition 
de L ittle  T ich  qui est venu réclam er l ’indul­
gence pour l ’amphibie oublieux de ses de­
voirs.

A .  U erok le in .

l i a  V i e  S p o r t i v e
LE TURF

NOTES SUR M AISONS-LAFFITTE

L e  p rix  Boïard va  tout de môme réunir un 
bon c ïamp, m ^ e  en l ’absence de Général A l­
bert dont le départ est douteux. L a  classe de 
L e  Roi Soleil ne permet guèi-e d ’attribuer une 
chance au plus sérieux de ses adversaires. 
Quilda pourrait prendre la  seconde place —• 
toujours en l ’absence de Général A lbert. Pour 
le  reste, dans le  p rix  de Nouan : V ignec et 
Quinsac ; dans lo p rix  F itz R oya  : Lorient et 
Peyriguére ; dans le  p rix  du Cœur Volant : 
éSinha et Hydrangea ; dans le  p rix  deR icque- 
bourg : N iger I I  et Fram boise I I I  ; dans le 
p rix  de Bécheville : Libaros et W ashington.

CONCOURS H IPPIQUE

Bonne assistance â  celte séance. L ’installa­
tion il la  galerie des Machines est vraiment 
excellente. I l  est fâcheux que nous l ’ayons 
pour la  dernière année. I l  est bien probable 
que l ’année prochaine le concours aura lièu 
en plein air. Seulement on fera sagement 
d ’en mettre l ’ouverture un peu plus tard dans 
la  saison. On devrait nous donner les Tu ile­
ries. Ça leur ferait du bien et ça nous serait 
agréable. Où von t les chiens, pourraient se 
plaire les chevaux.

A  une heure et demie, primes d’apparcille- 
m ent de la  prem ière classe (grands carros­
siers). L a  prim e extraordinaire a été obtenue 
par une tr is  belle paire d ’alezans brûlés dont 
J’ai déjà fa it l ’éloge.

A  trois heures et demie on a disputé le  prix  
de Circonscription, dont voic i les résu ltats:

1*® prix, léna (M. Chassot, capitaine au 4* hus­
sards); 2* prix, Para.sol (M. Pouguet, lieutenant 
au 6* dragons) ; 3» prix. Odette (M. Bertren, lieu- 
onant au 4® escadron du train) ; 4® pri.x. Pope 
M. Cariou, lieutenant au 12® d'artillerie) ; 5® prix, 
doscovito (M. Siméon. capitaine au 4® hussards); 

6® prix, Phidias (M. Mairesse, lieutenant au lO* 
escadron du train) ; 7® prix. Juron (M. Debrion, 
lieutenant au 22® d'artillerie) ; 8® prix, Got (M. 
Chauveau, lieutenant au 17® chasseurs).

Ont obtenu dea fiots : Pierrot (M. Dupertuis, 
..îutcnant au 17® chasseurs); Aïssotta (M. Mai- 
resso, lieutenant au 19® escadron du train): Devini IIU UkCUAti II AU A vovaul VAI uu bt xxu T tIA
(M. Debrion, lieutenant au 22® d’artillerie); Bir­
man (M. G. Matrat, vétérinaire au 2® cuirassiers); 
Navarette (M. Carrez, capitaine au 6® chasseurs); 
Curieuse(M. André Nadaud, lieutenantau2®cuiras- 
.siar»); Caban (M. 5lagnin^,U©utsi)çnt au 6*.chas­
seurs); Dalza (M. d'Auzao de Lamartinie, lieutenant 
au G® chasseurs): Amadou (M. Pougnet, lieutenant 
au 6® dragons); Bassiste {M. Savouret, lieutenant 
au 1*® dragons); Salut (M. Cariou, lieutenant au 
12® d’artillerie); Clairette (M. Siméon, capitaine 
au 4® hussards); Aesignat(M. Bouiason, lieutenant 
au 7* chasseurs) ; Bulletin Rose (M. Dofaucam- 
berge, capitaine au 13® d'artillerie); Miss Maud 
(M. Bausil, lieutenant au 29® dragons).

Après la distribution des récompenses, le 
général Baillod a réuni ces lauréats pour leur 
proposer un parcours nouveau, pour diman­
che, qu i deviendra un petit carrousel, par 
suite du saut d’un obstacle Bcnsationnel.

COURSES A  VINCENNES

Ceux qui sont allés hier à  Vincennes se co­
gner dans les outsiders, ont dû trouver la 
température non moins aigre que le  Mutuel. 
L e  jeune Stern a fa it encore une prouesse 
en gagnant le  p rix  Vauban avec O ld Chap I I.  
On s’entretenait au pesage du regrettable ac­
cident de Gardefeu, quo son propriétaire est 
allé visiter ce matin. Le crack pourra, a dit 
M. Garcin,- être rétabli de son accident vers la  
fin du mois. Ses nombreuses érosions, plaies 
superficielles ou contusions auront disparu à 
cette époque, m ais i l  faudra alors le  remettre 
des sém ainespourloram encraupoin t où nous 
l ’avons vu  dimanche. L a  saison de printemps 
est donc perdue pour lui, et ce n’est pas seule­
ment une grande perte pour M. de Brémond, 
c’est une grande perte pour le  tur qu’i l  va  
priver des luttes intéressantes que nous at­
tendions entre lu i et L e  R o i Soleil.

L e  P r i x  .Vauban, 2,000 fr., 2,(KX) mèt.,. a  été 
pour Old Chap I I  20/1), à M lle Bourgeat (G. 
Stern), battant Château d’Eu, à M. M. Stern 
(M. Stern), et Clémente, à M. H . A d ler (Tur- 
ner).

L 'Au rore I I  a mené devant Gamme, Péné­
lope, Frosine, les autres en peloton, Savon­
nette dernière. Après le  petit bois Savonnette 
tombait. Pénélope entrait prem ière dans la 
lign e-d ro ite  devant Gamme, Old Chap I I,  
Clémente et Château d’Eu. A van t le  pavillon 
Old Chàp I I  se détachait pour l ’emporter de 
deux longueurs et demie sur Château d’Eu ; 
Clémente troisièm e à une encolure.

Pari mutuel à 10 fr. : 195 fr. 50. Placés : 
O ld (^hap I I ,  65 fr. 50; Château d’Eu, 44 fr,; 
Clémente,-40 fr. 50.

Old Chap I I  a  été réclamé par M. Fischhof 
pour 5,7T7 fr. 77.

Le  P r i x  dès Lacs, 4,000 fr.. 1,100 mètres, a 
été pour Nissan (9/1), au baron Leonino (E. 
W atk ins), battant A lgodor, à M. Maurice de 
Gheest (Madge), ot Barbanègre, à M. Jacques 
Hennessy (Brennan).

Algodor, Barbanègre, Agrégé et Nissan 
partaient devant Martinet, Caprée, Fontan- 
gea et Parenthèse. Ayan t le  pavillon , Nissam 
rejo ignait A lgodor et . le  dépassait aux tribu­
nes pour l ’emporter de quatre longueurs. 
Barbanègre troisième à une encolure.

P a ii mutuel à 10 fr. : 01 fr. Placés ; N is­
san, 26 fr. ; A lgodor, 16 fr. ; Barbanègre, 
40 fr.50 .

L é  P r i x  de C h an tilly , 5,000 fr., 2,000 m., a 
été pour M ilita ire (égalité), à M . L  W yaock i 
(Tom .Lane), battant L e  Béarnais I I ,  au comte
G. de Juigné (Bridgeland) et D jeddah, à M.
H. Delam arre (J. W atkins).

L e  Béarnais I I  a mené devant M ilitaire, 
Dorian et W eddah. Au  petit bois Dorian re­
jo igna it L e  Béarnais I I ,  D jeddah et M ilitaire 
ensemble.^ Ce dernier revenait à l ’entrée de la 
ligne droite pour l ’emporter facilement de 
deux longueurs sur L e  Béarnais I I .  Djeddah 
troisième à une longueur.

Pari mutuel à 10 fr. : 25 fr. Placés : J lili- 
taire, 14 fr. ; Le Béarnais I I ,  13 fr. 50.

Le  Pria? des Tribunes, 3,(XX) fr., 800 mè­
tres, a clé pour W iln a  (5/3), au baron Leo­
nino (E. W atk ins), batant Douro, à M. W ea- 
ver (W . Pratt), et Empress o f India, à M. Th. 
Carter (French).

W iln a , Empress o f Ind ia et Bianca Capello 
)artaient devant Douro, Fabiola I I ,  S^nt- 
dihiel, Accordailles et Rataplan. Au  milieu 

de la  montée Bianca Capello fléchissait. 
W iln a  se détachait avant le  pavillon pour 
l ’emporter de trois longueurs sur Douro. Em- 
pre.ss o f Ind ia troisième à une longueur.

Pari mutuel à 10 fr. ; 40 fr. Placés : W ilna , 
14 fr .5 0 ;  Douro, 18 fr. ; Empress o f India, 
17 francs.

L e  P r i x  de la Redoute, 5,000 fr., 1,6(X) m ., 
a été pour N itrate (2/1), à M. I. \W socki 
(J. Cooke), battant Quêteuse, à M. Kom ie- 
rowski (W eatherdon) et Sadournin, à  51. 
Ach ille Fould (.Y. Cunnington).

<}uêteuse et Quirinal, ensemble, ont mené 
devant Ham let, N itrate, W h ip  et Sadournin 
en peloton. (Quirinal fléchissait à  l ’entrée de 
la ligne droite où N itrate venait sur Quê­
teuse, la  dépassait aux tribunes et l ’emportait 
d’une longueur. Sadournin troisième à un 
même intervalle.

Pari mutuel à 10 fr. : 28 fr. Placés : N i­
trate, 16 fr. ; Quêteuse, 27 fr. 50.

lon- 
emplace-

ESCRIME
LE CHAM PIONNAT D ’ÉPÉE

Les deux premières poules du Champi 
nat ont été disputées, hier, sur un empiî 
ment couvert,

Les concurrents d’une des poules d’h ier 
étaient 5IM. 5Iarx, Lécuyer, Tétreau, Smet, 
comte Collarini, Thiébaud, Rouget de Gour- 
cez et Rosé.

L e  ju ry , composé de MM. G. Legrand, Jean 
Béraud, de B est-Gana, G. Breittm ayer et 
Leudet, a classé le® M. Thiébaud ; 2® M. Smet.

L ’autre poule mettait en présenceMM. Sulz- 
bacher, Delétang, lieutenant Sée, lieutenant 
Durand, F . Morin, M atringhem, Thom eguex 
et ’Vève.

M. Sulzbacher a été classé 1®® et le  lieute­
nant Sée 2®.

Le ju ry  se composait, cette fois.deM M . H. de 
V illeneuve, H erw egh, de L a  Grange, G ay et 
Paul Lejeune.

Aujourd ’hui, à 2 heures, continuation des 
épreuves.

 Robert Milton»

B O X E
G’est ce soir, à 8 h. 1/2, que le  professeur 

Charlemont donnera, dans la  salle des A g r i­
culteurs de France, rue d ’Athènes, son grand 
assaut annuel.

Nos meilleurs professeurs et amateurs figu­
rent au programme de cette intéressante soi­
rée où, pour la  prem ière fois, Charlemont fera 
la  démonstration de la  boxe française avec 
une jeune fille, 5111e A lin e de Quincey.

Dans un confesf de huit rounds, comme nous 
n’en voyons pas souvent en France, deux cé­
lébrés fg h te rs  de Londres se trouveront aux 
prises.

H enry Lane est celui qui, dans un assaut pré- 
)aratoiredequatrerounds,essayelea nouveaux 
)oxeurs au «N a tion a l Sporting-Glub »  de Lon ­

dres, où se disputent es matches les plus 
sensationnels.

Diok Tiddim an, Son adversaire, est égale­
ment très coté dans les m ilieux sportifs, et 
leur rencontre ne peut manquer d ê tre  inté­
ressante.

Paul Meyan.

PETITES NOUVELLES

Automobilisme.—Les organisateurs de l ’exposi­
tion d’automobiles dea Tuileries viennent d’obtenir 
dos Compagnies de chemins do fer la réduction 
do transport des tarifs G. V . 19 et P . V . 29 
pour les marchandises destinées au Salon.

Cette réduction comporte la gratuité du re­
tour, à charge pour les exposants de présenter 
le récépissé justifiant du payement de la taxe 

' complète à l ’aller et le bulletin d'admission à 
, l'j^poriüôil. " . ’ .

— La voiturelle Decauvillo réunit les avanta­
ges du xnotocycle et de la voiture. Elle ne pèse, 
en effet, que 200 kilos, mais elle a plutôt l ’aspect 
d'une voiture très élégante ; quant à son moteur 
de 3 chevaux, il permet de gravir les pentes les 
plus accentuées.

— Ce malin, à 10 heures, d ^ a r t  de la  porte 
Maillot des concurrents du Critérium des mo­
teurs à alcool. L'itinéraire comporte 136 kilomè­
tres, do Paris à Chantilly et retour.

Dû toutes les voiturettes qui ont paru sur le 
arché les plus élégantes sont certainement lesmarché les pl 

voiturettes Vinet. La carrosserie de la  rue Bru­
nei est en mesure do satisfaire immédiatement 
toutes les commandes qui lui sont faites pour le 
modèle à une place ou celui à deux places.

— Notre confrère la France automobile trans­
porte SOS bureaux en plein quartier cycliste, 
avenue de la Grande-Armée, n“ 68, afin de pou­
voir donner plus d'extension à ses différents ser­
vices.

— Lo record du kilomètre que devait essayer 
M. Jenatzy aujourd’hui à Achèrcs, est remis à 
une date ultérieure.

Véloeipédie. — Voici le programme de diman­
che prochain au Parc-des-Princes :

Course do 50 milles (80 kil. 500)) avec Tom 
Linton, Bouhours, Waltors, Bourotte, Starbuck, 
Dlgcon et Civrac.

C'est la  première fois en France qu’un pareil 
lût se met en ligne.

Course de motocycles, 20 kil., et courses à 
pied.

— L ’Intermédiaire vélocipédique, 17, rue Mon- 
stgny, est la seule maison vendant avec un cré­
dit de douze mois et sans majoration les cycles, 
motocycles et appareils photographiques de 
toutes marques. L  acheteur va choisir et prendre 
livraison au magasin de vente de la marque pré­
férée. . . . .

— Bouhours vient de conclure un match de 
100 milles avec le coureur anglais Platt-Betts.La 
rencontre se fera le  21 mai sur la  piste du Crys- 
tal Palace.

— Vient de-paraître : le Dauphiné et la Sa­
voie, le nouveau guide routier à l’usage des cy­
clistes et des chauffeurs, accompagné d'une belle 
carte de la région, par A. de Baroncelli.

P. M.

E A U  D ’ H O U B I G A N T

KRMAMEEES3T :p o v s s b
etwrTSxrzXiXtZUi 

ireretis S.9.00. 
Secret de Beauté pour embellir le teint « t  loi 

donner l'éclat et le velouté désiré*.
Bnvoi tTEChantaion gratuit sur demandé. 

M IGNOT-BOUCHER, 19, p.VIvlenne. Papts

VIN COCA C H E V R I E R p K '” 5?oiîî?I?*'3i

m DENTIFRICES
d es  RR. P P . .

BilliDICTIIS
D K

Soiilac
Modèle du Flacon.

Boiter tes Im itations.

SantaSSmonS'tlciol.Lt plnt efficace, le ploe agrâablsVIN EGA LLE (iikcoci) et le molDB imitant dea tonlquee et de* ■Umulantfc
’ Paais. 38. Rue du Bac et toutes Pharmacies.

VIN G. SEGUIN r e c o n s t i t u a n t
OoDvalesoenoes, M anque A’appètlt, 

P réserra tlf des P lèvres , Orlppe, InflaenaA»

VIOLEnE IDEÂIË

Contre les Maux d ’Estomac 
et les Digestions difficiles

U m U  N O R M A L E
A U X  TROIS FERMENTS 

(Pepsine, Diastase et Paucréatlne)

PHARMACIE NORMALE
tV -tS ,  ra e  Drouot. — H ue de Provonee, lA - i V
gr n  I - 1 ».i. r-r i - -  -̂î ^̂ missÊÊÊBÊÊÊ̂

Petites Annonces
    .1
La  L ign e ................................................ 6 francs.
P a r  Dix insertions ou Cinquante lignes

dans le délai d'un mois, la Ligne.. 5 francs.

La  Ligne se compose de trente-six lettres.

PUISIRS PARISIEHS

Programme de» Théâtres

0FERA. -  Relâche.
Mercredi 12 avril : Guillaume Tell, 
Vendredi 14 avril : Tannhauser.
S am ed i 15 : Guillaume Tell.
Lundi 17 avril : Tannhauser.

ÂN'ÇAIS. — 8 h. 1/2. — Gringoire; le Gendre 
de M. Poirier.

Mercredi, samedi : Francillon.
Jeudi : L e  Gendre de M . P o irie r.
Vendredi : Othello.

PERA-COMIQUB. — 8 h. 0/0. — Beaucoup de 
' bruit pour rien.

Mercredi : Carmen
Jeudi et samedi : Beaucoup de bruit p ou f 

rien.
Vendredi : Fidelio.

G

0
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DEON. — 8 h. 1/4.— Les Truands. 
Mercredi.jeudi : Les Truands.

HATELET. — 8 h. 0/0. — La Poudre de Perlin- 
pinpin. ________________________________

rtY.MNASE. — 8 h. 1/2.— Le Serment d’Yvonne;
I l  Un Conseil judiciaire.________________________
VAUDEVILLE. — 8 h. 1/2. — Mme de Lavalette.

THEATRE SARAH-BERNHARDT. — 8 h. 1/2.—  
La Dame aux camélias.______________________

VARIETES. — 8 h. — Monsieur X...; le Vieux 
Marcheur.

ALAIS-ROYAL.—8 h. 1/4. — Caillette ; Un fil à 
la patte.______________________________________

PORTE-St-MART lN .—8h. 1 / 4 . -Plus que Reine.

TH ËÂTRBTÿRIQ UE DE LA  RENAISSANCE.— 
8 h. 1/2. — Le Bouffe et le Tailleur; l'Enfant
prodigue._____________________________________

GAITE. — 8 h. 1/2. — La F ille de Mme Angot 
MBIGU. — 8  h. 1/2. — Les Chevaliers duA Brouillard.

IWOUVEAUTES. — 8 h . 1/2. — La Dame de chez 
m Maxim.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 3/4. — Véronique. 
FOLlES-DRAMATlQUES. — Relâche.

THEATRE-ANTOINE (EX-MENÜS-PLAISIRS). 
8 h. 1/2. — La Nouvelle Idole; Que Suzanne 
n’en sache rien !

C

C

OMEDIE-PARISIENNE.— 8 h. 1/2. — La Petite 
Famille; les Miettes; l ’Anglais tel qu’on le
parle._______________________________________ __

NOUVEAU-THEATRE. — 8 b. 1/2. — Marthe”
LUNY. — 8 h. 1/4.—Un et un font trois; A  qui 
I le Caleçon; le Monsieur de chez Maxim.

DEJAZET. — 8 h. 1/2. — Le Budget; Nounou
fllHEATRE DE LA  REPUBLIQUE.— 8 h . 1/2. —
1 Le Chat botté. ____________________________

OUFFES-DU-NORD. — 8 h. 1/2.—  Le Contrôleur
des "Wagons-Lits.____________________________

ELLEVILLE. — 8  h. 1/4. — L ’Auberge du 
Tohu-Bohu.

MÔNT^IARTRE. — 8h.0/0. -  La Reine Margot.
CIRQUE D’HIVER.— 8h.l/2.— Spectacle équestre.
IARD I^D 'ÂCCLIM ATATÎÔ ÎL “
( I  Jcudis et dimanches : Concert.

INEMATOGRAPHE, fondé parMM.Lumière,de 
Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).

B
B

C
Spectacles, Plaisirs du Jour

FOLIES-BERGERE
LA LOIE FULLER. — OTERO.

La  Princesse au Sabbat, ballet. J a n e  T h t l d a . 

Jeudis, dim. et fêtes J7 (\ [ TCiÇi D P ü P F D P  
matinées à 2^112 r  U jJ i l j i j  D E J llU Ë lllJ j

NOUVEAU CIROUE'l*/-
Merc., jeudis, dim.et fêtes 

matinées à 2“7/2.

NOUVEAU CIRQUE
merveilleuse 

et les ELEPHANTS 
plongeurs 

THERESE RENZ

r  A CTATA LK BOOMERANG
i iA ü l i \ U  WATSON, son coq et son âne 

r,p B ILLY, le Chien de Miss CHESTER 
Mlle LARIVE 

D  A D  T 0  l a  MONTAGNE D’AB IANT, ballet 
1 A  I I  l u  Angèle H é r a u d , Renée Ga u t ie r

A T 'V T irD T A  Tous les soirs spectacle varié. 
U L  1 iVJjL l A  LITTLE TICH

LA  TORTAJADA, la célèbre troupe arabe 
H a d ji-A b d u l l h a . — Lee 7 Péchés capitaux. 

Thalès, Suzanne Derva: L .W illy . A T  'V ’N ' f P T â  
Dimanches et fêtes matinées. U L l i U l i A

I> A T  ATO CHAMPS-ELYSEES
l  A L A lu  P A T IN A G E  SUR V R . i lE  GLACE

DE TOUS l e s  jo u rs  
Le matin, de 9 heures à midi

A T  A p p  .L’après-midi, de 2 h®«» à 7 heures 
t î L  A L L  Lo soir, de 9 heures à minpit.

F T  TVAD A n n  Clovis, Delmarre, Marg‘® Favart. 
E jL U U i1 A 1 / U  M inuit et demi, 51. Baudoin, M“ ® 
Samuel. La Manille, M51. Prika, Labruny, etc.

f in  A T A P- DA.RTY, FRACSON, POLAIRE 
U v A L A  Franches lippées: Baldy, Dearly, etc. 
Le Vieux marcheur de la Scala : Bertholy, Puget.

TOUS LES JOURSLA BODINIERE à 3 heures et à 4 h. 1/2.
Matinees-Conférences. — Le soir, Spectacle.

D  A D ÎO T  A AT A PAULUS, Anna Thibaud, Villé- 
r  A lllu lA i\AD ora ,D ucreux-G ira Iduc,V ilbert 
T6Qp.156.70 \ LaDemoiseUedechezMaxim.QineT

T r é t e a u  58,rue Pigane.Tél.l36,42.T»les soirs, 
DE 9“l/2 : Fursy, Hyspa Moy. E t Allez 

T A B A R IN  donc! Le Gallo et Mary Auber__

lEsMATHURINS“.;/rîJÆ‘M ? .
Tél.213.4î. I Deval ; feÀ'pAtnag.GeorgeaFragerolle.

Soirée Bourgeois: 
“ lo Bréval. 

Jn® Saulier

TUBERCU|.OSE>maudies,cPOITRI!!IE«PHTISIE
Guérison assurée parie S Ê R O -G A ÏA C O L . 

et L ' O R G A N O - S Ë R U M  G A ' i ' A G O L É  du d o c teu r  f .  b e r lio z
préparés par r iN S T IT U T  SÉROTH ÉRAPIQUE d e  GRENO BLE  (Isère)

q iii aikosdd Gratis la, RrochiMO ei^Uostiva, bn y g n is  c h e z  zqus le s  pbarmaqens.

L n  A DTTnT\TT?fi la Soirée Bc 
E S L A r L L l l ' L u  GalIpaux, Mlle 

39,B^ Capucines.Tél.1%.40 \ La.Revue : i °

LksVIGNOLETTES
Citéd'Antin,29.Tol.248-11 I

A  9 h.. V IG N O -
LETTES-REVUE 

Les Babylones.

CIROUE MEDRANO
Attract.nouv*®».5 atin.: Dim.,Jeud.,fêtes,à2 h.l/2

M A IT T  TAT P D T T P Ü  Tous les soirs, à 8 h.1/2. 
M U U LllN  livU M E i S p e c t a c l e -Co n c e r t -Ba l  

Tous les Samedis, grande Féte de Nuit.

rTr* A T p  Téiép. 407.60. — Tous les soirs, Ohé' 
f j lU A J j iJ  VénMs! pièce-féorieen2 act.et 9tabl,

n  A D IT  T AAT 43,r.T®-Auvergne.—Paul Delmet. 
L A l l l L L U .  \ Tél.256.43. -  9M/2. -  La Pelotte.

pAITÈ-ROCHECHOUÂRT.-Tél.406-23.-Specta- 
I l  cle-Concert.—A  9 h.: Ça colle! revue en 2 act.et 
9 tabl. de 54.MougeI.-M® Lise Berty ; M. Maréchal.

GRANDS DTTI? A Y V T  Ue 2 h. à 5 h®®».
MAGASINS U U r  A 1 EjjJ Attract'^'variées.

’OLE NORD
jcfty.Entrce U. ^

G R A I iE ROUE
18,rdeC

La mer Glaciale et ses 
habit» : Chasse aux ours 

blancs,etc.De 2 h.à min®.

DE PAR

Av. de Suffren, 74.—De 11“ 
J  à7“ . Entr.: U.Ascens»»: l^  
Concert, Théâtre,Attract".

T A T T D  P T P Ü Ü T  Ouverte do 10 heures 
l U U l l  E j l r  r  CjJj  du matin à la nuit.

1®® étage : Brasserie.—BARS à tous les étages.

P Y D  Jumelles,pince-}iêj,Iunetfcs,/’ac€S à main. 
D X It i  Maison recommandée pour ses verres en 
crjst^  de ̂ qche. ̂ 0, (f4n< (n (f r.Trimté).

EXPOSITIONS

SALON DU FIGARO
L ’ A R T  D A N S  L ’ B A B I T A T I O N  U O O S R N l

[jE  (J a STEL gÉ R A N G E R

Œuvre de H ector GUIMARD 

Ouvert de U  heures à 6 heures

Le  V e n d re d i r é s e r v é  aux In v i t a t io n »

AVIS RONDAIKS
Déplacements

DÉPART POUR LES DÉPARTEMENTS ET L ’ÉTRANGER

M. Aubor (Jules), à Rouen.
Le baron a ’Âlexandry d’Orongiani, à Chambéry. 
M. Allaire, au Grand-Logis-des-Mathes.
M. Binet, à Sainte-Adresse.
Mme veuve Bouté, à Neuilly-sur-Seine.
Mrs Batley, à Qhistelles (Belgique).
M. Benjamin, à Loadres.
M. Chaline, à Thiénans.
M. Chevallier (Paul), à Louveciennes.
Le commandant Cousin, à St-Gcrmain-en-Laye» 
Mme Doyen, à Lille.
M. Delprat, au châtoau de Cbamp-Goubert*
M. Dutar, à-Grasse.
M. Everlé (Emile), à Inomingen.
M. Freiwald, à Monte-Carlo.
M. Oégout (Edgar), è Nancy.
M- Grenier, à Dieuze. _________

RENTRÉES A PARIS

H® Aylé (Henry).— Mme Audierne (Paul).— Mme 
Barincou (Amédée).— M. Bricka.— M. Buche- 
Carré.—M. Becquerel (Henri).—Mme Brossard 
de Corbigny. — M. Cousin. — M. Chatenay 
(Léon).—Sime Cousin.— M. Dauphin (Eugène). 
— M. Delafon (H.). — M. Dubuy. — Le docteur 
îuyon (Félix).—M. Homberg.— M. Hocquet.— 
jQ docteur Josias (Albert). — Mme Laurent 
Ch.).—M. Levesque.—M. Lortat-Jacob.—Mme 

Motel.—M. de M ontille.-M . Poinsot de Chan- 
sac.—Mme la marquise de Peralta.—Mme Pa- 
ponot.—M. Raoul-Gradis.—M. Savouré.—Mme 
la baronne do Saint-Affrique. — Le comte de 
Ségur (Louis). — Mme la baronné de Souboy» 
ran (Frédéric). — Mme Trinp (Richard-H.).— 
M.Terrillon (Edmond).—M.\villard(Fernand).

Correspondance personnelle

P o u r simplifier l'envoi des 
insertions de C o r r e s p o n d a n c b  

A V IS  PERSONNELLE, nous détiVrons' 
des B o n s  d b  6  F r a n c s . Choqua 

_____________________ B o n  représente une ligne.

flOLETTB. — Historiette reçue bien vraie 1 
' Joie vous revoir. Amit.

SPORTS
Chevaux et "Voiture»

L'AGENCE HIPPIQUE. 8, rue Berryer, fondée par 
M. G e o r g e s  MOREAU, n’apas créé de suceurs'*.

ALFRED BELVALLETTE ET C‘ «, 21, Ch.-Elysêest 
VOITURES DE CHASSE e t  DE CAMPAGNE.

I es plus BEAUX EQUIPAGES poiir le haut Com- 
j  merce : Voitures attelées en location. Voitures 

AnDonc.-RécI.H.Hostein,47,49,51,r.de La Chapelle.

500 VOITURES, HARNAIS,occ.Gri/raut,8,r.Daru

MAIL-COACH primé p® sa légèreté, par Million 
Guiet.tr.compl..ét®presqnéuf.4,50iy,r.laBoëtie,5

RLANDAIS, ôans, selle et attelage. PONETTB 
cxtraord.,t‘® attelée tonneau, 10, r. La Trémoïlle.I

A  VENDRE, très bon COB, 1®55, s’attelle seul et 
à deux. Bonnes allures, très dure à la fatigue. 

1.200 fr. Avenue Hoche, 37, de 9 heures â midi.

AVIS nilANCIERS

GOUVERNEMENT IMPÉRIAL DE CHINE

EMPRUNT CHINOIS 5 7o OR 1898
D E 112,500,000 FRANCS  :

divisé en 225,000 Obligations de 500 francs 
Rembour“>* au pair en 20 années, à partir de 1909 

■XS.MPT A TOUT JAMAIS DS T O lk  IMPÔT CHINOIS 
PRÉSENT OU A VERIR

INTÉRÊT ANNUEL : 25 FRANCS ' 
Payable pa r sémeslre : la^'Mars, '!^  SépiéiiibirtF'

OUTRE l ’Obligation générale du G* Impérial Chi­
nois, l ’Emprunt, destiné exclusivement à l ’éta­

blissement dun Chemin de fer entre Lu-Kou- 
Tschiao (près Pékin) et Hankéou, a une garantie, 
en premier rang, sur ladite ligne et ses produits. 
La Société d’Ëtude do Chemins de fer en Chine, 
concessionnaire do l ’exploitation.retiendraeur les

firoduits nets, et 3mois au moins avaaH’échéance, 
a somme nécessaire au service de rEmpeiiüt.

1®® E M IS S IO N

133,000 OBLIGAT.d e  500"“-OR
Jouissance 1®® Mai 1899 

P R IX  D 'É M IS S IO N  : F r . 482,50 
Payable 50 francs en souscrivant et 433'fr. 50 k 

la  répartition ou en termes échelonnés jus­
qu'au 30 juin (suivant prospectus).

N  SOUSCRIT LE MERCREDI 19 AV R IL  1899
Et, dès aujourd'hui p a r correspondancé 

B a n q u e  d b  P a r is  e t  d e s  P a t s -B a s  ; 
S o c ié t é  G é n é r a l e ;
C o m p t o ir  N a t io n a l  d ’E s c o m p t b ; 
B a n q u e  I n t e r n a t i o n a l *  T>B P a r i s ; 
B a n q u e  P a r is ie n n e  ;
B.a n q u e  F r a n ç *® d e  l ’ A f r iq u e  d u  S u d , 

E t dans leurs Agences, en France.

0

P A R IS  I

OFFICIERS MINISTERIELS

A V IS
A ces Annonces est appliqué 
un T a r if dégressif, dont lesprix  
diminuent en raison de Z’iin- 
portance des ordres.

ADJUDICATIO NS

P a r i»

R l l f  \ D T P  IVT \ IVT MAISON-Cont®» 714“ . 
. M A t l l l r iN A iN  Rev.br.S5,34aM.àp.490,000*

A Adj® 8® une ench., ch. des not., le 18 avril 1899. 
S’adresser à M® L a v o ig n a t , notaire, 5, rue Auber.

MAIS«“ 13 rPTTD BIGO,89,et N.-D.-Nazareth. C«« 
angle JX. 1 U JX 402“ .R.b.62,32Ôf.5I.àp.7OÛ,O00L 

VEUILLY-s/SEINE,2 M a is o n s  : 1» B^ Bineau,98; 
1 2® Rue Borghèse.3%. C*®* 7 ^ “  et 217“ . Rev. brut 

2,5001 et 1,800®.M. àrnERRAIN. ^ue Borghèse, 32. 
pr. 30,000 et 20,000». Ic®® 153“ 67«.M. à p. 5,000®. A d j' 
B® 1 ench.,ch.n.,2mai 99.S’ad.aux not. M®» Delorme, 
11,r. Auber, et D u u a u , 3, r. Laffitte, dép.de l ’ench.

ADJo“ sur 1 ench., Ch. des not.,Paris, le 9 mai 1899,

Ma is o n  rrD U ITTC 'D  N»29. C®®2ia“ envir.Rev. 
RuBDBiiXlJj V l u D  brut 17,700®. Mise à prix : 

250,000®. S’ad. à M® D u f o u r , 15, Poissonnière.

V ENTE au Palais de Justice,
sur baisse de mises à p rix , le 22 avril 1899,

1. MAISON SISE A PARIS .
R u t des Martyrs, 6 .— Contenance 247“  environ. 

Rev. 16,600 env. — Mise à prix : 100,000 fr. -
D D D D D T Ij ’nmj’ ®’®' t e r r a i n  propre à bâtir 

2® Jl n U J r  i l i l r i  l  ju a l a  garenne-de-colombes, 
Rue des Bois-de-Colombcs, 86. - ■ •

Cont*® 1,379“  env. Rev. 5,670®. M. à prix : 50,000®, 
S’adresser à M'* V andewalle. avoué, 54, rua 

de Caumartin. et Agnellet, notaires.___________

VENTE, Pfilais de justice.samedi 29 avril 1399,2 h.

MAISON A PARIS
R U E  DU P E T IT -P O N T ,  N » 9 

Revenu annuel par bailjirincipal 3̂ 500 francs.
Mise à prix : 35,000 francs.

S’adr. Pierre Launay, avoué, 1, rue la Banque; 
Mouillefarine, avoué,46, rue S‘*-Anne; E.Bertinot, 
Delaunay, Salats, avoués, et Cotelle, notaire.

^E N TE  au Palais de Justice, à Paris,
I  le samedi 29 avril 1899, à deux heures.

e n  q u a t r e  l o t s

André- 
-Sartc,

- , __________'angle des
deux rues (dix-huitième arrondissement);

T ]? P P A T \ T Q  p r o p r e s  a  BATIR, 
i J j lA lX i i l iV ü  y  compris des Construction» 

l*® I^f ; Contenance 353“ 47®.
Mise à prix.

Contenance 275“ 89®.
Mise à prix.

J* Lot t  Contenance 284“ 48®.
Mise à prix.

4* Lot : C «  274“ 54®. Terrain libre.
Mise à prix.

e n  q u a t r e  l o t s  ;

D ’une PROPRIÉTÉ a  PARIS
21, e t r u e  C h arles-N od ier, Formant l ’angl

S* Lot

S

106.000 fr. 

62:000 fr.

61.000 fri

62.000 fr^

Total des mises à prix. 294.000 fr. 
'adresser à M® Garet, avoué, 14, rue du Quatre-s 

Septembre, et Agneilçt, notaire,

Ayuntamiento de Madrid



f

XnTirons do Paris

rrAVERNY (S.-et.O.). PROP‘« d’agrément. C «  
I  10 487“  A  ADJ' s*‘ i  ench. ch. not. Pans, 2 mai.
M.àp’.60.600'.M«MEUNlé, Dot.,37,r.Poi880DDière. 

ProTlnoo _________________
VENTE Palais de Justice, Paris,29avril 1899,2h.,

CHATEAU D’AUMONT (Oise)
Sis à AU.MONT, à 1,800» de la station ligne de 

Chantilly à Senlis). C*« 8 hect. 75 a.
Mise a prix : 100,000 francs.

S’adr. à M» Escarra. avoué, rue de Surène, 39.

VEN TE S A  L 'A M IA B L E

Paris

av.Marcbau,58, angle r  Bassano, btlle 
arcAttecturc,CONSTRUCTIONS de 7 "  ord. 

ên tr.bon état.Habiîat. confortab.A V'*'*a l'amiab. 
S'adr. M* P. Delapalmb, notaire, Ch.-d'Antin, 15.

P rov in ce

m  A F T P  I T T  r iH A N T R E U I L ,  C o it r c h e v c r n y  
l i n A l l j A u  r »E L i(L .- e t -C  J ,e t  F e rm e  d e S '-M e s -  
M iN .C »* i‘ *2 'i '‘ e n v . .à  v 4t» o u à L o u e r .S '& d .^ \ * *  R o u s ­
s ea u . n '«B lo is .e tP a n h a r d .n '* ,4 .r .R o u g e m o n t iP a m

COHIIftlSSAlRES-PRISEURS

A V IS

A ces Annonces est appliqué 
un T a rif dégressif, dont les p r ix  
diminuent en raison de l ’ini- 
portance des ordres.___________

Expositions et Ventes

VENTE DÉCÈS HEDOÜIN 
Hôtel Drouot, sallo 13, les 14 et 15 avril 1899, à 2 h., 
I  n T D P C ! Gravures, Autographes. Mobilier. 
L I  V i t l - j i j  M*’  Léon Bancelin e l Lucien Bbikre, 
comm.-pnseurs; M. Jean Fontaine, exp‘-libraire.

VERTES ET LOCATiORS
Paris

D  A TTnTTTAT Ventes et Locations, Indications 
D A U J J L  l l l  gratu ites. Haussmann.

AGENCE DE LOCATIONS, 10. rue de la Paix.

A  VENDRE, PETIT HOTEL avec jardin, situé 
près l'avenue du Bois-de-Boulogne,meublé très 
luxueusement, installation, électricité, salle 
de bains. — Entrée en jouissance immédiate. 

PR IX  : 150,000 FRANCS.

P our tous renseignements et permis de visiter, 
s’adr. à M. Paul G iffard. 34. rue du Temple.

Environs de Paris

2 V ILLAS à louer, 6. rue Déprémesnil. CHATOU, 
2 min gare Une meublée. 12 pièces.Ecurie,jar­

din 5,000“ . 2 entrées. Billard, sal. bains, eau, gaz.

|1AMPA0NE-PÈCHE. Jollo MAISON à loucr pour la 
|j saison ou plus. Jardin en bordure sur la Scioe : 
G®* véranda, atelier photo, bain, eau, gaz, 4 ch. 
maîtres. 16,av.Migneaux,A Poissy, ou l.r.dolaPaix.

Sa is o n  1899. — c h a t e a u x .  v i l l a s ,  etc., à
louer et à vendre. S’ad. T iffbn, 22. r. Capucines.

RiAISORS RECORIRIANDEES
Photographie

PRIME o f fe r t e  aux Abonnés d 
du FIG A R O 'UN AN

P

Cette Prime consiste en un superbe P o r tra it  
tiré au platine et du format 18 X  24 exécuté 
par Camus, le photographe en renom. Pour 
en bénéficier, il suffit de se présenter, muni 
de sa quittance d abonnement, aux ateliers de 

CAMUS, 18, ue Vicienne 
lOUB éviter l ’encombrement.s'inscrire à l ’avance 

pour prendre rendez-vous.

Am eublem ent

HAMBURGER
362, rue Saint-Honoré 

Objets d 'art e t  d’ameublïm‘ anciens, Tapisseries 
Porcelaines de Sèvres, Saxe,

Tabatières — Eventails.

L ib ra irie } Uusique

1 BONNEZ-VOUS A l a

*  REVUE HEBDOMADAIRE
P l o n , N o u r r it  e t  C » ,  S, rue Garancièrc, Paris. 

IGO P a g e s  d e  T e x t e  p a r  S e m a in e  : Romans. 
Histoires, Chroniques, Mémoires.Voyages.etc, 
Le Recueil lo plus complet et le plus inté­
ressant des œuvres de nos meilleurs écrivains

Ab o n n e m e n t  : Paris, un an, 18 Ît.\ Départements, 
20 fr.; Etranger, 25 francs.__________________

Parfumerie ________

INSTITUT FEMININ, E c o l e  d e  B e a u t é . Le visage 
embelli, rajeuni. — M °* LuiGGi. 6, rue Glucit»

I  EÇONS d e  b ea u té , S o in s  d u  v is a g e .  E ffa c e m e n t  d e s  
1j  n d o s .M “ « M a l l é . 8 i . r . d u B a c . l h . à 5 b .  e t c o r r e s p .

H ygiène» médecine» Pharmacie 

V IN  DE COCA M ARIANI, Al.boul* Haussmann.

Ikyspepsie — Gastralgie — Mauvaise digestion. 
I f  E L IX IR  TRI-DIGESTIF de J. PAQUIGNON 

Maux de gorge — Extinction de voix •— Aphtes

P GARGARIS.ME SEC DU D' W ILLIAM S 
HARMACIE NORMALE, 91, rue Drouot, Paris.

Alim entation

U îTTT  ü  TV’ A T  TT7D P "  ̂  ^ fr-
t l U l L l J  U  U L lV l ÎJ  le kilo, franco v. gare. 
Emile Pinède, prop” , domaine de Châteauneuf, à 
GRANS (Provence). Accepter^ représenté sérieux.

VOTACES ET EXCURSIOBS
H ôtels recommandés de France

Pensions de fam ille, Boarding-Houses 
et Casinos

SAISON DE
BAINS SALINS 

GRAND HOTEL

BIARRITZ

!• ' ORDRE. G® confort. Sit® uniq. 
auMidi ets'Mer.Calorif. Ascens' 
Lumière électr. Bains. Douches. 
Lawn-Tennis couvert, Dépêch*» 
Havas. Téléphone. — Arronjic- 
tnents et pension à p r ix  modér.

PARIS.:
Cb.-Elys.L’

lANGHAM HOTEL dtVÂrL
hôtel par excoll*» des fanul. aristocrat.

SALIES-DE-BEARN. — G* Hdlel du P a rc  et de 
l’Etabliss* thermal. 1 " ord. Seul ay‘ ascenseur.

A rtic les de  'Voyage

DTTü ODFTC! V O Y A G E . Grand choix de
D u r  r  riches et très nouveaux

Spécialiié pour automobiles, garnis pour 1 à. 
12 personnes. Pièces de commande. Trousses 
d'officiers, Sacs-Nécessaires. — Fabrique spé­
ciale. Catalogue illustré franco.

H T  n U D A D m  AVENUE DE L ’OPÉRA, 29 
A l )  U t r A u l  Téléphone 230.79

Paquobots-poste français

M OU V E M E NTS

Montevideo, 8 avril. 
B R É S IL  (M. M.), parti à 6 h. soir, venant de La 

Plata et du Brésil.
New-York, 9 avril. 

L A  B R ETA G N E  (C. G. T.), arrivé à midi, ve­
nant du Havre.

Lisbonne, 10 avril. 
C O RD ILLÈRE  (M. M.), arrivé à 7 h. matin, 

allant au Brésil et à La Plata.

Le Havre, 10 avril.
L A  N O R M A N D IE  (C. G. T.), àrrivé à 9 h. ma­

tin, venant de New-York.
Saint-Nazaire, 10 avril 

W A SH IN G TO N  (C. G. T.), arrivé à 11 h. matin, 
venant du Mexique et de Cuba.___________

AVIS COMIIIERCIAUX

Industrie, Fonds de Commerce

ON OFFRE SITUATION D’INTÉRESSÉ
I j  dans Industrie artistique !• ' ord'* 

Position de J0,000' par an.
Il faut disposer de 30,000'. 

Affaire très sérieuse avec toutes garanties. 
DeGarcin etc**,45,rue Lafayette(carreP Drouot).

A céd ', M»» en App'*meubl.,Etoile.H.,p'»r'«,bur.71

ASSOCIÉ AVEC 175,000 FR.
est demandé dans une des plus belles 

AFFAIRES INDUSTRIELLES de la banlieue. 
On assure CO.OOO fr. de bénéfices nets 

à chaque associé.
Développement constant. — Immense avenir. 

HANOL, 17, boulevard St-Germain. Téléphone.

GRANDE TEINTURERIE
our la laine et la soie en écheveaux à céder ap.rn­

is,000'. Prix 25,000 fr. Henri Juge, 5, cité Trévise.
ôrtune. Affaire de simple surveillance. Bénéf. net

A f f a i r e  a d m in is t r a t i v e
UNE HEURE 

de bureau par jour. 
45,000*^ NETS 

par an 
P R IX  : 130,000'. 

On peut fa ire gérer.
M. CHALAMEL, 7. RUE LE PELETIER, PARIS.

Situation db D irecteur-Gérant dans société 
administrative de l®' ordre av. apport de 60,000' 

absolum* garantis.B*bénéf. Delorme, 18, r. Louvre.

PORTEFEUILLE D’ASSURANCES
Clientèle de *' ordre, à Paris. Bénéf. 9,000'. 
Prix 16,000'. Jolie situation, honorable, indé­
pendante. — BOURGOIN. 25. rue du Louvre.

POUR CAUSE DE MALADIE

ON RECHERCHE INGÉNIEUR
Dans belle affaire métallurgique 

TROIS USINES en province, DEPO'T A PARIS 
Belle situation pour technicien disposant 

de 150,000 francs.
E. DENIS e t  C‘®, ( P A R IS , 33, rue Le Pelctier. 

Banquiers  ̂ Londres et Bruxelles

REKSEICNEMEIITS UTILES
Mariages

MARIAGESriches.V''®GuTOT,86,b4 Rochechouart.

E R S E IC IE IE R T
Dans le numéro du 

MERCREDI, les Annonces de 
A V IS  cette Rubrique : Institutions.

Cours et Leçons, sont au T a rif 
réduit de 3 rr. la Ligne.

Cours et Leçons

DAME ESPAGNOLE de très bonne famille, par­
lant parfaitement le français, désire donner 
leçons d’espagnol. Très recommandée par le 
Figaro. ■— Ecrire F. 29, au Figaro.

6

)UE FONCIERE,l A  BANQUE FON

ro È T E
NU-PROPRIETES

dlmmeublcs.al’ioau T IT P C C  
dû ViMSXifruitiûr, I I I  I iC O  jours, mém® déposés 

c h e z  u n  t i e r s  e l  à  û on  io a u ,  a a n a  t r a n a / e r ^ e i  en

Snservân l le s  T itres . -  Sacoeasions ladivioea sans 
con cou rs  de* coh érit ie rs . -  T itra s  gravas da 
ra tou r, Vaufru its, PensionaUFlantOB v ia g è re » 

aM'Iuablw.Poiioe* é’A»»urano«s-ViemêiDeElr»ojÉrM.
•PtUTIOlS liPIDES it SilS FUIS PHtlUBLES. TêUPH. 19121,

Facilité de Paiement

Mines dO rJransvaal
H B N 8 C IQ N E M E N T S < tN É Q O C IA T IO N a

L ir e  U  REVUE 8U0-/tFAfCA(J«E, e ea l Jon m a l 
fren o a ie  u n iqu em en t consacré aux va leu rs  
BUd-alrioaines. — Ab< : 10 fr . p a r an. — 
S e rv lo e  g ra tu it  un  m o is  su r dem ande. 
D lr. : U . H e n ry  D upont, q u i fa it  sa spéc ia ­
l i t é  de  l 'é tu d e  e t  de  la  négoc ia tion  de ces 
va leu rs , à  P a r is  e t  à Lon d res , depu is 1887« 
BnroAQX : 18. Bne do Qnatra-Swptembr». PARIS.

Le DIABÈTE
«a t  gaéri par la 

P A IN  D E 8 V IL L E 8  qui est 
lrè« B oarriaun t, très agréable ayant 
d «  la m ie m êm e tempa très'
e(Beàce. 90 foia aur 100 U fait tomber 
ta  a u e r a  à  aéro en 8 joura. I l  eat 
«m p loyé  daoa lea Hôpitaux de Paria.

Catalotui Aes Produits antidiaiétiques franco. 
LaB eln  v i  11 Pam i.6  fr. OipSt 8®*.' 24. ru, Eti«nn« Marnl.

ROYALE HONGROISE
lâ â u P u r g a t i v e  I d a t a r e l l e  t a  p in  a E f f ic a o e .  

tee, le, Pharmtoitnt ai Sarcftinrfi d'faa» Miniraltt.1

É D IT I O N

N A T I O N A L E

f

Q
O

Un exem plaire P récieux
P r ix  : C E N T  M IL L E  francs

figurera à l ’Exposition universelle de 1900

CeUe É D IT IO N  D’A R T  forme
43 BEAUX VOLUMES IN-4® OE 500 PAGES

ILLUSTRÉS DS

2,500 G R A V U R E S  A  L ’E A U -F O R T E
d’après les compositions de 200 artistes

français tous en vogue et en célébrité.

Il a été dépensé trois m illions et il a fallu 
d ix  années de travail pour mener à bien 
cette entreprise gigantesque, le plus grand 
effort de la Librairie de Luxe et d'Art.

L’Edition Nationale de Victor Hugo est le 
R ayon  d’honneur des bibliothèques des

f rands Bibliophiles et Amateurs français et 
trangers._____________

En six mois, 250 collections complètes
ont été vendues dans la haute société française 
et étrangère. '

PRIX DE L'ÉDITION ORDINAIRE
imp.sur papier Vélin. 650fr. aulieudei,290f.

PRIX DE L'ÉDITION OE LUXE 
imp.surpapierVergé.1,000 fr.au lieu de 2,150 f. 

— papier Japon.2,000fr.au lieu de 4,300 f. 
Payables en iS mensualités de 26» 40 et 80 fr.

Prim e aux p rem ie rs  souscrip teurs
GRANDE FACILITÉ DE PAYEMENT

La L ibra irie  B E R N O U X  et C U M IN , 
à L yon , envoie gratis et franco un catalogue 
donnant les prix, les conditions de vente et un 
spécimen de cette publication monumentale.

B I ^ O T ^ ’ C T T X T E S ,  R K E T T P g C A T I S U g E S F

L 'a c t io n  de l ’ ouate  THERMQGENE e s t c e r ta in e  e t  Im m é d ia te , SURTOUT s i  on  l ’ a s p e rg e  
d ’eau  chaude sa lée. Son usage  ne  la is se  aucune  tra c e , ne p ro o o q u e  au cun e  d o u le u r, ne d é ra n g e  
au cun e  h a b itu d e ;  l i  d ispense de d ro g u e s , s i  n u is ib le s  â  l ’ estom ac. C 'e s t à  la  fo is  le  rem ède  le  
p lu s  FA C ILE , le  p lu s  AHOÛIN, le  p lu s  SUR. ~ P r ix  :  / f r .S O .  -  Dnoud» dui un» rursie. Broefanri GritiUi.

F I G A R O - I L L U S T R É
y—

S O M M A I R E

CHRONIQUE D'ART, par A ntonin P roust, ta- 
et debleaux de Corot et de J.-F. MUiLBT.

CARÊME MONDAIN, par Gaston Jollivbt, por­
traits des prédicateurs du Carême.

LA  FÊTE DES LYS AUX ÉTATS-UNIS, par 
Henry Dumay, aquarelles et dessins par 
De Feure.

PAQUES A  FLORENCE, par Brada, illustra­
tions en couleurs et en noir d'après des pho­
tographies de MM. A linabi frères.

LA  PASSION, Prélude de la 3® partie, musique 
de Don Lobenzo Pebosi, encadrements et ca­
maïeu par Guillaume Duubke.

LA  SEMAINE SAINTE A  ROME, par Frédéric 
Masson, illustrations en couleurs et en noir 
par Pau l  Renouard.

LES FÊTES DES FLEURS AU  JAPON, par X..., 
illustrations en camaïeu, d'après Outamaro, 
K yonaga et Toyokodni.

FAC-SIMILE DE TABLEAUX HORS TEXTE EN COULEURS :
ENTRÉE DE JÉSUS A  JÉRUSALEM LE JOUR 

DES RAMEAUX (fragment), par J.-L. Gérome. 
PREMIÈRES FLEURS, par L. Ch iau v a .

c o u v e r t u r e :
AV R IL , par W . de Lbftwich-Dodge.
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hoprim ésur lea nouvelles macliinea rotatives à a ix  pages 
de MARINONI.

Difformités du Corps
Déviations do ta lallle, de la Kte. du cou et de la 

coleaue verUbrale.gibbostié dorsale, lordose lombairas 
abaissement des épaules, dos rend at vodté, déTialiooe 
des cenau], des chevilles et dos libia*. cazalgie, 
bemiplérie.mal de Fait, paralysie iofanUle,ankylosé dea 
bras et aes jambes, pieds bats, pieds plats et to «tea  IM  
maiadiea de la moelle et dea oe, sont immédiatement 
coinbaiius rt elle cuariB par les appareils nouveaux et

Serfeetionoés de M. CLAVERIB. iusénieur-orthopédiste brovcté, 
3é, Faubourg St-Martin, »  Parla, qui envoie ,on grand Catalogua 
gratis et avec discrétiou a teuies les pertounes qui le demtadent, 

Nout recommandonj parf/cu/férément h t  C O R S E TS  
REDRESSEURS contre h t  d é v i a t i o n *  d e  l a  t a i l l e ,  /et 
CORSETS de MAINTIENpour Jeunes Filles, les Bretelles Oe soutien,, 
le* Bns etJim bes trlWciels, Béquilles, Cinnes.QouWira*,*tX

(aM&ison E. VORMUS, 5, rue Cambon, Paris.
TELEPH. 250.44 (M a iso n  de C onfiance, 8* année)

'IIP CAPTTAUX
depuis 3 '50»/e d’fntépèts, à Pari» el Province sur 
IM M E U B LE S  jusqu’aux 3 quarts de leur valeur

iNUES-PROPRIËTËS‘''î:!r.'':ï
O b l i g a t i o n s  dont une autre personne t  1a jouissanca 
jusqu'à son décès) sans le concours et i  l ' i n s o  de l’usu* 
fruitier : sur T IT R E S  xroMXxrATXFS déposés cbea 
nn notaire ou une autre personne et à son In a a  pendant ta 
durée du préLsur TXTKES grcvéi de E E S T IT IT T X O S r  
on frappés de R E T O T T E .! sur sncCESSXOXra et 
BXEES Z fT D X V X S  sans le concours des eo-béritiers, su? 
I T s i i f r a i t * , X e a t e *  v la g è r e a .C r ô a n o e *  b y p o t l i è -  
o a l r e * .etc.Aucuns frais avant solution ni indemnité es cas ét noo 
léussite. A v a n c e *  lm m é d la t e * .X > l* c r 6 t t o n  a b t o in s

P i l u l e s  fo n a a n te s  a s  M a r l e n b a d i
TSO* 1, a ,  3 ,  s  

el S X -X O X 9 J Ë 3

P h a r m a c i e  N O R M A L K
I8 A 1 7 , rs ie  d e  P r o v e n c o  -  I 7 A I 9 ,  ru e  D rouot|

FrimRIÂHQNd.VH':;ili:;.FEÂU.CHETEDX
euaPasda ta Mate. 2. Perl*. Mardi. Vandtcdl. à 1 b. et i .  coaaaa*.

P R E T S
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Proopte Solatioi. ÂTaoiei aviat (onaïUtii, 

T«eiéétieIia;d«CRll1iCIS,S0CCIS8l<lll}.lia-Flt0fllllTtl,étl. 
Annoe). P O T Œ R  &  G », 42| R . V lV I lN N Is  4 8

HOMMESGneiiaon redical* de riM PÜISSAItCB

S'.iirocédé inofrun^lf 20 ans dflSuscés.iVcffM 
rince. O 'ORHIHT. 20. r. IUciM r.Parw
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F o n d s  F r a n ç a i s

3  96 FRANÇAIS.............. Cpt
terme

3  96 AMORTISSABLE____Cpt
terme

3 1/2 % ....................... cpt
terme

TONKIN 1896.........................
INDO-CHINE 3 a % .......... cpt

DETTE TUNIS 1892................
OBLIG. 1865 4 % .............

-  1869 3 % ...............
-  1871 3 % ...............
-  1875 4 96 ...............
-  1876 4 56 ...............

-  1892 2 H 96,265'p.
. 1 50 ”  i — — Quarts............

-  1892 tout payé . . . .
-  1894-96 tout payé..
-  1898 2 96 ...............
-  — Quarts..........

VILLE DE MARSEILLE 1877 ...
— d'amiens 4 56.............
— DE BORDEAUX 3 56 ----
    JggJ ^ ^

— de LILLE 1890 3 ^ 96.
— DE LYpN 1880 3 % . . . .

F o n d s  E t r a n g e r s

ANGLAIS 2 % 96.............cpt
AUTRICHIENS 4 % OR (40 fi.) >*

— OBLI. DOMAN. AUTRICH.a
ARGENTIN 5 % 1886.......... »
BELGE 2 H 96...................."
BRÉSIL 4 % 1889, 100 1........
BULGARIE (Princ .de)5 961896 » 
CONGO (bons A LO TS )...;..» 
EMPRUNT CHINOIS 4 96 Üb- “

EGYPTE DAÏRA-SANIEB »
DETTE UNIFIÉE. . .. . a 
DETTE PRIVILÉGIÉE . » 

OBLIG. DOMANIALES, a 
ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 96 • »

— OBLIG. CUBA 1886... » 
HAÏTI 1875 5 96..................“
— OBL. 6 % 1896..........»

HELLÉNIQUE 1881...............a
ITALIEN 5 96..................... “
— terme

VICTOE-EMMANUEL 1863 .......
PORTUGAIS 3 96  krm e

4 )6 96 1888-1889 
4 96 1890..........

OBL. TABAC PORTUGAIS k % %  
HONGROIS 4 % (or) 40 ti . . . .
ROUMAIN 1893......................cpt

4 96 1898. cpt
4 96 1898 cpt

RUSSE 4 96 1867-69...............
— 4 96 1880..................
— 4 % 1889..................
— 4 96 1890,2®et3®s®» .
~  3 % 1891-94 (or), t“ ®.
— 4 % 1893 (or)............
— 4 56 1894 (o r .............
^  ^ y» % 1894... terme
— 3 % 1896 (or) »
— CONE.4961®,2«s.obl.100'»
— — 3® série, obi. 100'.
— INTÉR. CONSOL. 4 )é Çé .
— — 4 % Ch. f. 4 fr......

70 ^  transcaucasien 3 % .
SERBIE 4 96 1895 ferme

101 50
101 85 
100 23 
100 45 
103 35 
103 52
85 .. 

471 .. 
494 23 
545 .. 
429 .. 
409 .. 
568 .. 
566 50
395 .. 
103 50
403
396 75 
44i 50 
112
404 
123 
120 
513 
505
102 50

101 70
101 87 
100 45 
100 45 
103 35 
103 60
85 25 

471 
495 
547 
429 
409 
568 50

396
102 
405
397 
444 75 
112 
404 75

515 75 

iÔ2 50

50
25
50

èû

25

10
70

iô

10
»
05

.1 V- 
• • • • 
•• ••

30
67
Cô

2

a • 
• • 
• •

d e t t e  TU B Q U E496(8 i® ^ferm
-  -  (s‘®G).
-  -  (s'®D)
-  OTTOM. CONSOL. 4 .

OTTOM. PRIORITÉ 4 96 .............
_  — Tombac...
__ 5 96 1896...............

DOUANES OTTOMANES 5  96 • - •

110 50 
100 60 
315 .. 
470 .. 
94 .. 
Cl 05 

420 ..
93 50 

103 40 
106 
109 30
105 60
106 
58 35

276 
214 
372 75 
229
94 60 
94 85

339 
26 60 

197 75 
152 
486 
101 20 
103 
94 70 
93 90 

103 
103 
101 35
101 50 
93 25

103 15
102 80
99 10 
93 75

102 .. 
102 25 
102 20
100 10 
92 95 
62 .. 
46 80 
26 87 
2-2 75

409 .. 
486 .. 
400 ». 
484 .. 
505 ..

3J5 .. 
470 ..

e i 05
421
92 

103 15 
103 50 
109 50
105
106 
58 95

270 
216 
372 50

'95 iô
95 

339 
26 60

152 
486 
101 10
102 30 
95
93 80

103 
103 
101 40
101 75 
93 15

102 80 
102

« • 
• a 

• • •

103 40 
100 10 
92 25

46 50 
26 80 
22 70 

407 
4S3 
401 
484 
505
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S oc ié tés  de C ré d i t
lU  S8

9 01
35 » 
12 50 
50 a

a
25 a 
25 a 

a

15 a
10 fi 

*
35 a 
5 B 

25 a

40 a

30 » 
12 50 
37 50
5 » 

17 50 
10
12 50 
15 a

*
6 a
7 a

25 a

*
13 a 
15 a
12 a 
IÔ a
13 a 
15 a 
15 a 
15 a
3 »  

280%

20 . .  
20 . .
.5 ..

10 . .  
10 . .
.1 .. 
C. D.

,4 50

56

.1 ..
a • • •

C .D .

; ! 50 

! !  5Ô

.1

.1

30 » 
17 50 
25 a 
35 50 
15 50 
27 50 

*  
50 a

25 a 
64 a

.2 . 
» • •

15

50

50
50

50

5Ô

75
5Ü

75
.2 
• •

BANQUE DE FRANCE cp f
— terme

d ’a l g é b ib ....................
i n t e r n a t '® DE PARIS
OTTOMANE f c m ie
PAEIS-PAYS-BAS.. cpt

— terme
PARISIENNE................
NAT'® RÉP.SÜD-AFR.f® 
F*« DB l ’AFB.DU SUD.

— terme
HTPOTH. DE FRANCE. 
DES PAYS AUTBICB'®"» 
SPÉCIALE.D. VAL. IND 

COMPAGNIE ALGKRIE.NNE........
—  FR»® DES MINES D’OR. 

COMPTOIR NAT* D’ESCOMP'«Cpf
— — terme

CRÉDIT LYONNAIS .............. Cpt
_  — terme
—  ALGÉRIEN......................
—  INDUSTRIEL ET COMM*
—  FONCIER D'AUTRICHE.
—  FONCIER É G YPT IE N ..
—  -  3  y, %

ROBIN SON BANKING .. . .  terme 
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE...............

—  FONCIÈRE LYONNAISE
IMMEUBLES DE FRANCE............

—  O b l .d e 4 0 0 '. In t é r ê t :6 '
—  O b i. d e4 7 5 '. In t é r ê t :  7 ' 

/CRÉDIT FONC', a c t io n s , cp f 
I —  — terme
BONS 100 FR. A  LOTS 1887.

-  1888. 
OBLIG. c o m m *«»260  % 1879.

-  3 %  1880.
-  3Î61891.
-  3 %  1892.

t  -  2 6 0 %  1899.
û  OBUG. FONCIER. 3 %  1879.
S  -  3  % 1883.
g  -  3 %  1885.
^  —  5“ '®18S5.

\ -  2 .80%  t .  p .  1895.
BONS DB L ’EXPOSITION. 1900.

4050 . . 4070 . . «

4080 . . 4100 . . «

890 . . 805 . . *

613 .. 612 . . *

567 .. 566 . .
1025 . . 1035 . .
1025 .. 1035 . .
490 . . 491 . . 15 »

366 351 . . 15 U

92 .. 92 . . 15 »

92 . . 91 50 25 W

585 . . 5891.. 15 »

5U5 . . uOO 50 15 M

227 .. 227 50 12 50
708 .. 798 .. 15 U

106 50 102 . . 15 I»

607 50 606 .. 15 »

607 . . 605 .. 15 U
896 .. 897 . . 15 »

895 . . 895 . . 15 f i

895 .. • « • •  • 12 50
630 . . 630 . . 15 N

1311 . . «  »  • •  •  • 15 »

544 . . 12 50
504 . . 500 . . 15 U

K ô . . 105 .. 15 11

577 .. 576 50 15 •

370 50 371 .. 15 H

90 50 90 .. 15 »

146 .. 146 50 15 1»

175 . . 173 . . 15 »
750 . . 750 . . 15 B

757 .. 750 . . 25 »
54 . . 53 .. 15 »
51 25 51 25 15 1»

491 .. 491 .. 15 B

406 . . 496 , . 12 50
395 .. 394 . . 15 »
494 .. 494 .. 15 ■
485 . . 485 ..
503 .. 502 25
454 50 454 ..
482 .. 484 . . 15 S

100 75 100 . . 15 II

490 . . 488 .. 15 »

17 75 17 75 15 1»

C h e m in s  de F e r
AC TIO NS FRANÇAISES

46 
15 
56 50

.5

43 50 
:i8 50 
21 a 
'25 a 
56 a
12 a
35 B

«
28 a

4 a
5 a

33 a

»  »  •  •  

• • • • 
•  »  •  •  

.9  . .  

.9 . .

.5 . .  
10 . .  
»  •  •  e 

»  «  e  •  

» • • ■ 
»  •  a  a

a a 

a  a

.5

•  •  
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•  e 
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«  •

.4

e e  

•  •  e

B O N K  a  g  c  E 1 « M  a  a a  « • • • • « • • # • #

DÉPARTEMEN TATj X................
ÉCONOMIQUES DU NORD........
EST..................................cpt

.— act. do jo u is sa n ce ..........
EST ALGERIEN.
MÉnoc.
M I D I ept 
„  .................................. fe rm e
—  act. do jo u is sa n ce ........

NORD................................cpt
_  ..................................fe r t »e

act. de jo u is sa n ce ........
S oc ié té  c iv i le  .

ORLÉANS ..............   cpt
................................ fe rm e

—. act. d e  jo u is s a n c e .. . .  
OUEST................  cpt
— act. de jou issance—  

OUEST ALGÉRiEN(remb.à600) 
PARIS-LYON-MÉDITBBBAN. Cpt

_  —  fe rm e
SUD DE LA FRANCE..............
VOIES FERBBES ÉCONOMIQUES.7 50 . 

flCTfONS ÉTRANGÈRES
.4
.2

. .  ANDALODS.................................. ..

. .  . .  AUTBICHIENS-HONGROIS..........
.4 . .  CACÉRÈS AU PORTUGAL...........
. .  . .  SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS).
.5  50 MÉRIDIONAUX D 'ITALIE .'..........

745 . . 750 . .
730 . . e •  «  •  •

564 . . •  • • • •
1060 . . 1055 . .
525 . . 525 . .
7.33 . . 731 ..
200 a •  •  « a

1398 .. 1398 ..
1390 . . •  .  •  a «  a

764 . . 746 ..
2170 . . 2179 . .
2170 . . 2179 . .
167Ü . . •  a «  «  «

462 .. 458 . .
1828 . . 1 • • • « •
1835 . . • • a i  « •
1305 . . 1310 . .
ino .. 1180 . .
662 . . a •  • •  •

600 . . 6 ^  . .

1954 . . 1954 . .
1959 . . 1955 . .
349 . . 349 . .
880 . . 887 50

203 .. 207 ..
778 . . 780 ..
38 . . 34 ..

164 . . 164 ..
715 . . 709 50
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C h e m in s  de F e r
NITRATE BAILW AYS............... 235 ..

.2 50 NORD DE L'ESPAGNE............. 168 50
«  •  •  • .1 . . PORTUGAIS............................... 71 ..
.5  . . a a  *  • .................................................... 271 . .

OBLIG ATIO NS FRANÇAISES
ROKIIÎ À f^TTT.I.MA................... 455 •.« • • • 

* • • •
« • é • 
• « » • DÉPARTEMENTAUX 3 440 . .

• « • • • • • • ÉCONOMIQUES 3 % ............... 452 . .
.1 . . • • EST 52-54-56,5 % (r . à  650). 672 . .
■ • • * . .  25 - 3 % ................................. 465 . .
« • • • .1 .. - 3 % n ou ve lle s ............. 463 ..

. .  50 • 2 % % ............................ 429 50
5Ô • • • • EST ALGÉRIEN 3 % .............. 452 ..

« • • * • • i • MÉDOC 3 % ....................... .. 410 . .
• « • * • • a • MIDI 3 % ................................. 465 . .
• • • * .1 50 > 3 % n o u v e lle s .............. 463 . .
.1 . . a e a • NORD 3 % ............... .. 473 . .

• • • • • * » - 3 % n o u v e lle s .............. 485 , .
*9 « • • • - 2 % % (rem b . à  500).. 420 ..
» • • • .1 . . ORLEANS 3 % ....................... 466 ..

.2 .. - 3 % n o u v e lle s .............. 465 ..
.1 50 « • *• - 2%  % (r e m b .5 0 0 ).. . . 421 50
, • « ■ ■ > • • OUEST 3 % ............................ 4 fô  ..
• ♦ é a • • • • - 3 % n ou ve lle s ............. 462 . .

« * * * .1 .. OUEST ALGÉRIEN 3 % ......... 450 ..
« • • « .2 50 DAÜPBINÉ 3 % ................ 463 50
• * * * . .  25 uj

U FUSION ANCIENNE 3 % ., 466 25
. .  25 s —  NOUVELLE 3 % . . . 461 25

'.2 5Ô 1
z

.GENÈVE (L. A .) 1855 3 % 465 50
.1 .. \ _  -  . 1857 3 % 464 ..♦ • • • 

* • • • .3 . ,
o
>• (MÉdit.5% (rcm b .à62 5 ) 652 ..

.1 .. a * A a -J )  -  3 % 1852-1855.... 462 . .

.2 . . • • A a 1
co fpARIS A LYON 3 % 1 ^ . 460 . .

.1 .. • é * • ... VICTOB-EMMAN.3 % 1862 459 ..

. .  25 • • a • K P.-L.-M.2 % % (re m b .500} 
grand-cestbalS % 1855

427 50
« • • • • • • » a. 462 50

• « • • • • • • SUD DE LA FRANCE............... 455 . .

166
70

276

455 
440 . 
452 
673
464 75
462 
429 
452 50

4fô
461 50 
474

422
465
463
423
465
462 
449 
461
466
461 50
463 
463 
649 
463
462 
460 
427 75 
462 50

15 a
15 a 
15 a 
22 50 
22 50 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 .. 
15 a 
15 a 
10 a
15 a 
15 a 
15 a
20 a 
20 •

OBLIGATIONS ÉTRANGÈRES

—  3 % 2® s é r i e _____
e •  •  i .6 50
•  •  •  •  

a  a  •  •

.2  . .  

.2 . .
•  •  A *  

a A A a

•  a ■  •

•  •  •  •

A !!
22 . . a •  •  •

•  •  a  a 

»  • • •
.3  . .  
« • • •

30 !!
• • *  ♦ 
•  • ♦ •

• «  • • . .  75
.3 •• •  •  •  •

»  a •  • ♦  •  •  •

a a  *  • 

A A  • •

a a a n

«  •  *  •

.4 . .  

. 1  . .

.2 75
•  a «  • 

•  •

• •  •  * .3 ..
*  •  •  • .5 . .

• • •• .1 . .
•  •  • • «  • •  «

•  •  •  • .2 50

2® h y p o th è q u e ..  
.-HONG. 3 % l ' « h y p .AUSTR

b e y b o u t h -d a m a s .................
BRÉSILENS 4 % % 1887 ....

—  4 % % 1895 .................

CORDOÜB-SÉVILLE.................
ÉTHIOPIENS 3  % ...................
LOMB. 3 % (fiCD-AUT.) an c .

—  —  n o u v . . .
MADR1D-8AR.3 % l'®  h y p . .

— 3 % 2 »hyp ...
SARAGOSSB-CUENÇA..............
NORD ESPAG. 3 % 1”  h y p . .

—  S % 2® h y p . . .
OUEST ESPAGNE.....................
P O R T ü G A is3 % p r iv .l« ira D g  
PAMPELUNB (s p é c ia le s ) . . . .  
SALONIQ-CONSTANTINOPLB. 
SMYRNE-CASSABA 1 8 9 4 . . . . .

—  _  1 8 » . . , .

249 . . 242 50
237 . . 2.35 . .
255 . . 253 . .
250 . . «  •  •  •  •

457 . . 457 , .
259 . . 255 . .
202 . . 224 . .
376 . . 373 . .
365 . . 365 . .
330 .. 330 . .
260 .. 290 . .
379 75 379
375 , . 378 . .
317 . . 317 . .
310 . . •  «  • •  •

311 . . 307 . .
261 .. 260 . .
247 .. •  • •  •  •

60 25 63 . .
294 . . 291 . .
251 . . 246 . .
283 . . 282 . .
433 .. •  • •  •  •

359 50 357 . .

V a le u r s  In d u s t r ie l le s
ACTIONS

53 44 
25 a 
25 a 
25 a 
97 62

40 91 
8 a

72 62

•  •  •  • •  «  • • ACIÉRIES DE FRANCE............. 1130 . .
a A  •  • *  •  •  • AGENCE HAVAS....................... 500 . .
•  •  •  • a «  •  • ARDOISIÈRES DE L'ANJOU ... 442 . .
•  b  A * 13 . . BATEAUX PARISIENS............. 810
• a «  • .5  .. CANAL DB SUEZ................ Cpt 3780 . .
20 . . •  • —  « _  ...........fe rm e 3765 . .
•  •  •  • .5 . . —  p a b t d e f o n d a t e u r 1435 . .
«  •  •  • •  •  •  • •— BONSTBENTENAIRES 130 . .
•  •  •  * » •  •  • —  SOCIÉTÉ C IV ILE ........ 2494 . .
•  •  •  • —  c in q u iè m e s .............. 491 . ,
30 . . »•  0  • —  a c t io n s  jo u is s a n c e 3010 . .

500 „

797 ! 
3775 . 
3785 . 
1430 . 
130 .

3040 .

lem.
•evttin

Hanss. Baisse DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier Aojonrl

V a le u rs  In d u s t r ie l le s

25

.1

.5

.4

.1

56

! i

.4

10 a 
68 »
5 a 

25 a 
50 a 
12 50

62 a
49 50

10 a 
8 a
8 a 
0 a

25 a 
*

2  50 
*

6 a
95 a
50 a 

*
25 a 
50 a 
90 a 
65 a 
32 50
60 a 
22 a
50 a
7 50

27 50 
D iv "
20 a 
47 25 
30
28 50 
30 
35 
40 
25 
4O 
55
275 a 

*
65 a 
62 50 
30 52
15 a 
47%s 
50 a 
20
16 
50

*
50 

«
*

25 
25 
60 
28 80 . .

ê  a 

• •

.5 
•  •  

.5

15
50

.6

.1
20

13

18
.3

.4

10
46

.2

• e
• •

.3

2Ô

iô

• ê 
a é

10 
« a 
a • 
«  •

iô
a  a  

a  •  

• •
«  »  

.5 
«  «  

■ •

iô 
• • 
4 • 
* •
•  a

a  «  

■ •
•  •

.5

• • 
• • 
* • 
•  a 

é a  

a a

CANAL DE PANAMA ..................
—■ •— PART DB FOND. 

COMpf® FRANÇ»® DES MÉTAUX. 
»  GÉNÉRALE DES EAUX.
—  G*® TRANSATLANTIQUE
—  HAVRAISE...'................
—  CHARGEURS RÉUNIS...
—  INT'® DES WAGONS-LITS
—  PARISIENNE DU GAZ ..
—  —  act. jouis®®..
—  HICHER.........................

TÉLÉPHONES (S oc ié té  g'® des)
DOCKS DE MARSEILLE..............
EAUX POUR L ’ÉTRANGER'.____
EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON»®). 
EAUX THERMALES DE VICHY.. 
ÉTABLISSEMENTS CUSENIEB..

—  CAIL.............
—  DECAUVILLE
—  DUVAL.........

FIGARO.......................................
FIVES-LILLB...............................
F®'» MOTRI'®*DURHONE,s‘®ly»» 
FB‘ » etACIÉB.DÜ N*ETDBL’EST 
GAZ DE BORDEAUX...................

—  —  act. jouiss®®.
—  FRANÇAIS ET ÉTRANG®
—  CENTRAL.......................
—  GÉNÉRAL DB PARIS . .
—  DB MARSEILLE.............
—  DE MADRID...................
~  ET EAUX.......................

GRAND-HÔTEL (e x - lib . )...........
GRANDS MOULINS DE CORBEIL.
LITS MILITAIRES.......................
LAÜRIUM (C‘ ® FRANÇAISE)____
MAGASINS GÉNÉR» DE PARIS.. 
MÉDITERRANÉE (FB®* ET CH’’ ). 
MORTA-EL-HADID 400' payés

—  500' payés
MESSAGERIES MARITIMES........
MALFIDANO................................
CARMAUX (m in es d e ) ..............
MONACO(CERCLEDES ÉTRANG.)
NICKEL.......................................
OMNIBUS DE P A R IS .. . . . ..........
PETIT JO U R N A L.....................
PRINTEMPS................................
RENTE FONCIÈRE.....................
R io-T iNTO .......................fe rm e
gle F** d ’in c a n d ®® (syst® A u er)
SOCIÉTÉ c*® DB DYNAMITE . .  .

—  GÉNÉR*® DB LAITERIE
CH. DE sosNOwiCE fe rm e
oo&ALrVOLGA (soc. m é ta l.). .  
THOMSON-HOUSTON.. .  . fc n n e  
TOUR EIFFEL (ac t.jou issan ce )

—  (parts  bénéfices ) 
TÉLÉGRAPHES DU N O R D ......
TRAMWAYS FRANÇAIS............
UNION OAZ*« « • • « • • • • « • • •  

VOITURES DE PARIS................ «

20 • 
*
*
*
*
*
*
«
*
*  

25 > 
15 > 
15 > 
20 . 
15 - 
20 . 
20 >

OBL/GAT/ONS

75

. .  50

.1 . .
• • • • 
.1 . .  
• • • • 
.4 . .

’.3 56

.1
50

75

ACIERIES DE FRANCE............. ..
^  . BONS A LOTS • • • « • • « « * • • • •  
S I  OBL5 % • • • • • • • »

—  3 % ...............................
5 )  —  4 % ...............................

-  6 %,  fr® B .,r .à l,0 0 0 '.
a— 6
^  i

eu

• •
•  •  

.7

S i

—  —  110 a -
CANAL DE SUEZ 5  % ............... .

-  3 % .................
— 2® série.......

C*® FRANÇAISE DES MÉTAUX.. 
C‘® GÉNÉR*® TRANSATLANTIQ.

50

19 . . • * ♦ •
210 .. «  «  • • «
640 .. » • • • •

2230 .. 2255 ..
3-40 . . 336 ..
545 .. 549 ..

1265 .. 1265 . .
810 .. 810 ..

1220 .. 1225 . .
920 .. 910 ..

2298 . . 2252 ..
306 . . •  • • • •
462 . . 460 . .
441 .. 445 ..
545 .. •  . • • »

2100 .. 2100 . .
902 .. 902 . .
394 .. 3 95 ...

95 50 • • a

3450 . . 3500 ..
690 . .
624 . . 625 ..

'523  .. 528 .,
1398 1395 . .
1930 . .
1220 1200 ..
681 . . 685 . .

1520 . . 1510 ..
466 .. 470 . .

1160 . . .
180 .. 180 ..
614 . . •  a •  •  •

1440 . . a »  a •  «  •

375 . . •  a ■ « a

1610 . . •  a «  a «  «

610 . . 610 . .
660 . . «  »  «  «  a

815 , . 805 . .
1130 . .
1160 . . 1165 ..
640 . . •  »  • « a

1310 . . 1315 . .
1550 . . 1.540 . .
4270 . . 4285 . .
414 50 415 . .

1740 . . a • • « « a

1170 . . a • • • • •
650 . . 645 ..
461 . . 467 . .

1063 .. 1064 . .
610 630 ..
550 .. 540 ..
205 . . , ,

1900 . . 1918 . .
594 . . 594 . .

1530 .. 1568 , .
493 . . 496 . .
450 . . a • a «  «

785 . . 785 . .
1240 . . 1244 . .
1141 . . a • • •

667 . . 665 . .

509 75 506 . .
112 .. 110 . .
37 50 33 . .
30 50 30 . .
31 . . 30 . .
43 . . 43
39 . . 40 ..

117 . . 112 25
296 . . 297 . .
360 . . 360 . .
622 .. 626 . .
483 50 476 50
476 50 480 . .

•500 . . . . .  . .

365 . . 365 . .
S 516 . . 516 ..
• 506 •• 505 5C

Dern.
revenu

Hanss. Baisse DÉSIGNATION

DES V A L E U R S
Hier Aojonrl

V a le u rs  In d u s t r ie l le s
15 a 
25 a 
20 »
24 a 
22 50
25 a
20 a
20 a
15 a
24 »  
17 50 
12 .. 
20 a
25 a 
2 0  a 
15 26 
30 a
20 a

• • •  • a • a • C*« GÉNÉRALE DES EAU X 3 % . 466 • • 9  A A

• a • a a • • a -  -  5 %. 525 •  • a a a •  •

a « «  a a a a a ETABLISSEMENTS D U V A L ......... 520 •  • 520 • •

• * •  • a • • • F IV E S-L ILLB  6 %.................. 485 • a *  • • • •

• • a  a a • •  a GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 505 »  a •  *  • • •  •

a • •  a • • •  a JARDIN D’ACCLIM ATATIO NS % . 5Cô • • •  * • a •

a « •  a a • A A GAZ E T  E A U X ................................. 504 • • • • • •  •
a • •  « «  • GAZ P f  L A  FRANCE E T  L 'É T B . . 504 •  • • •  •

a • • a a • • a GAZ C EN TR AL 5 % ................ 524 • a • a a • •

a • • a a * •  a L ITS  M IL IT A IR E S .......................... 613 A A 613 • •

a « . a • «  a MESSAGERIES M ARITIM ES......... 507 507.
a « 25 a • *  a MONACO obl. 300 fr. 4 % . . . . 306 75 3U7 M ’a

»  m •  • •  > *  a OMNIBUS 4 -%....................... 508 •  » > A a a a •

g » a  a a • P E T IT  JO U R N AL............................. 510 “  a •

• a • • 25 SOCIÉTÉ ARD. DE L ’ANJOU. . . . 475 75 475 50
• • •  « TABACS PO RTU G AIS .................... 615 •  a 620 a •

. 1 • « a * •  • V A L É R Y ............................................ 422 a a 423 • •

•  • •  * a • •  a V  1ITURES DE PAR IS  3 % % .. 474 A A •  • • •  •

V a le u r s  en B anque
A a A  A  A • • » • CHEMLNS OTTOMANS................. 118 a A a a 9 9
A n A a s • • • • BISCUITS OLIBET (S*® d e s ) . . . . 145 . . 145 . .
A . .  50 •  • • * CHAUSSURES FRANÇAISES----- 167 167 50

25 • a »  •  • a •  a  a MINAS GERAES 5 % ................... 363 . . 368 . .
20 a • • * • a A  a s OMNIUM RUSSE 4 % ................... 491 . . 491 . .
25 » a a A A . .  50.SAO PAULO o b l .  ch. f e r  5 % . ^ 7  . . 356 50

* a a  A  a a  a  a  • LA MODE NATIONALE............... 133 50 133 50
5  f i .4  . . ALPINES........................................ 524 . . 520 . ,

50 a .2 a a a a DE BEERS...................................... 6S6 .. 688 . .
* . .  . . ,7  50 RAKHMANOVKA...... ..................... 897 50 ; 890 . .

8 a •  a a s •  • A a TAV“ «»  POUSSET ET BOY*® R“ '** 201 . . 201 . .

A . .  25 a *  « a TRAMWAYS DE TOURS............... 118 25 118 59
11 8h a •  a  a THABSIS ............................................................................ 225 50 225 50

A .7  50 •  A  A  a HAÜT-VOLGA................................ 700 . . 707 fO

Valeurs Sud>Africalnes
(1) (21 P A R I S

A b u f f e l s d o o b n  e s t a t b ............. 14 . . 14
A A CHARTERED.................................. 98 50 99 75

6 f. 25 6 f. 25 CONSOLID. GOLDFIELDS.............. 207 .. 206 . .
A A DURBAN ROODEPOORT DEEP. . . . 97 50 a  a a a l

A A EAST RAND PROP........................ 198 50 198 ..
A A EERSTE FABRIEKEN ............................ cp f 24 50 23 75

75 f.  » 37 f. 50 FEBREIRA..................................... 600 . . 600 . .
18 f .  75 11 f. 25 GELDENHUIS DEEP...................... 276 50 279 . .
36 f.  87 9 f. 37 GELDENHUIS ESTATE.................. 215 .. 214 50
2 f.  50 2 f. 50 KLEINFONTEIN NEW................... 81 75 81 . .
2 f. 50 2 f. 50 LANCASTER................................... 102 . . 102 . .
7 f. 50 3 f. 75 LANGLAAGTE ESTATE................. 93 .. 93 ..
3 f. 75 3 f. 75 MAY CONSOLIDATED................... 140 .. 139 50

A A RANDFONTEIN ESTATE................ 81 50 81 50
20 f. a 11 f.  25 ROBINSON GOLD........................... 276 50 275 50

1 f. 56 a f. 62 SHEBA............................................ 40 . . 38 25
4 f. 37 4 f. 37 SIMMER AND JACK....................... 158 . . 157 50

15 f. » 10 f. » VILLAGE MAIN REEF.................... 23.i 50 233 50
37 f. 50 18 f. 75 WE5LMER...................................... 340 .. -338 . .
5 f. » 5 f. » WINDSOR GOLD MINING.............. 86 . . 86 . .

(1) oiTldenéestoUnz déclarés «n i 898. — (2) Derniers, conpoo* payés, i ^  

LONDRES (6  heures soir)
A N 6E L0 .. •  ...........
BONANZA...........................
CHARTERED.....................
C ITY AND SÜBURBAN.. .
COMET...............................
CROWN DEEP...................
CROWN REEF...................
DBIEFONTEIN...................
EAST RAND................... ..
GBLDENHUIS DEEP.........
GLEN DEEP. . . . . . . . . . . .
GOLDFIELDS .
HENRY N0UB3B..............
HEBIOT.............................

7 3/8 
4 11/16 
3 27/32

6 1/4 
3  1/16 
14 7/8 
18 1/2
5 1/8 

7 23/32 
10 7/8 
4  3/4 

8 i/à2 
9  1/2
7  1/4

JUMPERS DEEP.  ...........
KNIGHTS...........................
KNIGHTS DEEP...............
MODDERFONTEIN...........
N IG E L .................
NOURSE DEEP. . . . . . . . .
RAND MINES.....................
R0BIN80N DEEP- . . . . . . .
POSE DEEP.................
■fl*ANSV. GOLD M INING..
TREASURT.......................
VILLAGE MAIN REEF..  . .
WEMMEB...........................
WOLHUTEB.......................

5  3/8
6 1/2
4 I ‘  

10 .
3  7/

6 1/4 
4115/16

12 5/8 
10 3/8 
2 5/18

5  i/ 4  
9 1/16
13 ./ . 

5 3/4

Les valeurs marquées d'une *  dans la cetenne des derniers revenus n’ast 
rten donné pour l'exercice.précédent, on sont de création récente.

L’indication c. D, dans la colonne h a u i*e  on b a it te  siguiae que lecoqpox 
Tient d'étre ditaebé.

î

i

Ayuntamiento de Madrid




